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LA FAMILLE COCHOIS, 


PKHSONNAtiKS ACTE Lit S 

LE MARQUIS D’ARGENS . cham- 
bellan de Frédéric M. Rr.t. 

LE COMTE IVAN DE CZERNI- 
CIIEW, jeune seigneur russe.. . . M. Sainte-Marie. 
LE UAIION DE SWÊERTS, Jirtc- 

teurde l’Opéra de Berlin M. I) erom:u.b 

LE PÈRE COCHOIS , ancien dan- 

•eur.. M. Maoziv 

LOULOU COCHOIS, son fil», jouant 

les arlequins M. L. Monrusi.., 

SALIMKENI, chanteur italien M. Rakrc. 

GEORGES. garçon de théâtre M. Pliiez. 

UN ARLEQUIN, remplaçant le Mar- 
quis à la fin du 4» acte M. Lalcté. 


PE USONS A G ES. ACTE VHS . 

I.A MARQUISE D’ARGKNS M"* Bertiiault. 

COCHOIS, ancienne danseuse, 
femme du pèic Cochois Bl»a Chassai . 

I5ABET COCHOIS, \ M»* Volet. 

MARIONNETTE f leurs filles, 

COCHOIS. l danseuses. M 11 * Laurence. 

GOGO COCHOIS, / M”* Baouv 

N1CETTE, femme de chambre de la 

Marquise M 1 ** Cnapcis. 

UN EXEMPT M. Laeace. 

Un MAITRE D’HOTEL M. Ehrest. 


Df.cx G iienadieiis, des Marmitons et des Garçons de 

THEATRE. 


La scène se passe à Berlin. (Costume Louis XV.) 


Lpn personnages sont placés en tête de chaque scène comme ils doivent l'étre sur le théâtre. Le premier inscrit tie i 
toujours la droite (celle des acteurs), ainsi de suite. Si quelque changement a lieu, il est indiqué par un a'térii|iir. 


Digitized by Google 




MAGASIN THEATRAL. 
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ACTE PREMIER. 


I.r théâtre représente un $ilon cher M“ e CotboU. A droite, uii canapé place entre deux siège*. A gauche, un hiitouil, 
un tabouret, et une petite table sur laquelle est posé un turban de femme. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GOGO, MARIONNETTE , BABET, 
M— COCHOIS. 

Au lever du ri Jean, M“« (àoehoift et ses fille* sont assises 
à droite; elles travaillent à l'aiguille; Rabvt tient un 
livre. 

M mc COCHOIS. C’est demain le grand jour, 
mes (illes ! Tout Berlin sera à l’Opéra ! Je 
\eu\ que vos costumes soient les plus frais , 
les plus gracieux, et qu’en vous voyant dan- 
ser, chacun dise : Ce sont toujours les belle t 
Cochoit. 

marionnette. Maman , voilà un tou- 
jours. .. 

M mr .COCHOIS. On n’a pas éternellement 
quinze ans, Marionnette. 

GOGO. Non, car moi qui suis la plus jeune, 
j’ai mieux que cela, j’ai... 

RARET. l’as de chiffres. Gogo, je t’en prie, 
pas de chiffres ! ce sont des assassins à bout 
portant. 

GOGO. Pourquoi donc, ma sœur? on n’a 
d’âge que celui qu’on paraît avoir; je ne ca- 
che pas le mien : j’ai dix-neuf ans en famille, 
et j’en ai tout bonnement seize pour le pu- 
blic et mes adorateurs. 

marionnette. D’ailleurs, toi; Babel, qui 
as étudié la philosophie du bon sens à l’école 
du marquis d’Argens , tu devrais prendre 
bravement ton parti à l’égard de tes vingt- 
quatre printemps. 

GOGO. A propos , le marquis , nous ne le 
voyous plus. 

M"** cochois. Mesdemoiselles, ne réveillez 
pas le chat qui dort ! Babel a mis le marquis 
h la porte : il avait eu la hardiesse de lui bai- 
ser la main trop cavalièrement. Elle a très- 
bien fait. 

barf.t. I.c pauvre marquis! Il est bien 
malheureux... il en est malade,.. Salimhoni 
m’a dit qu’il gardait le lit. 

M n " cochois. On ne meurt pas du mal 
d’amour, mesdemoiselles... on n’en meurt 
pas. Quant au marquis.. . 

raret. Mais, maman, pourquoi donc êtes- 
vous si sévère pour lui , quand tous éics si 
indulgente pour le comte Ivan de Czernichcw 
et le baron de Swêerts, qui, tons deux, font 
une mur assidue à tues sœurs Marionnette et 
Gogo? 

M””’ cochois. Parce que le marquis d’Ar- 
geits est marié, que les deux autres sont gar- 


çons , et qu’alors ils peuvent épouser vos 
deux sœurs... iGeste négatif de Gogo.) Oii 
ne sait pas... c’est un terne à la loterie... oit 
peut le gagner; mais ces gens mariés, ne 
m’en parlez pas! ce sont tous des numéros 
perdants. 

GOGO. Moi , épouser le vieux baron ! ja- 
mais!... jamais!... jamais!... Je l’aime, 
parce qu’il est mon directeur, que j’ai tou- 
jours aimé, que j’aimerai toujours mes direc- 
teurs... c’est comme un amour de dévote... 
pas le plus petit mol à dire... c’est même 
très-édiffant. 

marionnette. Moi , j’ainte le jeune et 
beau comte Ivan , parce qu’il est Russe et 
frère d'ambassadeur; qu’il me fait des ca- 
deaux magnifiques , et qu'il ne me demande 
jamais rien pour cela... autrement, il cOtélé 
bien vite éconduit... 

M"" cochois. Mis â la porte , comme le 
marquis. 

marionnette. Je nie crois donc à l’abri 
de toute médisance, en permettant au comte 
de venir me faire sa cour sur ce pied-là. Je 
le mène, comme je veux ; je le ferais marcher 
sur la tête, si cela me convenait; je lui rirais 
au nez, je le battrais, pourvu que cela ne me 
fit pas mal aux doigts, il serait le plus heu- 
reux des mortels. 

M"'t cochois. Voilà des gens comme il 
faut! [A liahet.) Mais votre marquis !... 

raret. Enfin, s’il voulait m’épouser?... 

M'"' cochois. T’épouser!... il est marié. 

Raret. S’il parvenait à faire rompre son 
mariage !... 

.u"' cochois. Hum! hum! grimaces de 
■singe que tout cela!... Et, d’ailleurs, s’il 
pouvait faire annuler son premier mariage, 
il en pourrait autant pour le second... Babel! 
Babel! méfie-toi de ce maraudeur-là... Il n’y 
a rien de bon à attendre de lni... c’est mi 
monstre ! 

raret. Quel est son rrime? 

M"'* cochois. Son crime!...'* Mais c’est 
. une infamie ! L’autre jour, la mère du roi lui 
demandait (à votre marquis), d’où il venait; 
n’a -t - il pas eu l’impudence de répondre 
qu’il venait de (aire sa cour ri la reine-mère. 
C’était moi que par dérision l’impertinent 
qualifiait de reine-mère. La reine , comme 
de raison, ne comprenait pas. Un jeune fre- 
luquet de seigneur est presque tombé à la 

* O» se lève. 
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LA FA MIL 

. renverse , à force de rire , en criant à tuc- 
lêle , comme un veau : « C’est la mère Co- 
» chois. .. oh! la reine-mire'. c’est char- 
» niant! » I,a reine, tout vieux collet-moulé 
<|u’clle est, a eu la chose de rire comme une 
jeunesse du faubourg; toute la cour a fait 
chorus, alors le sobriquet m’en est resté. 

marionnette. Kh bien, maman, il n’est 
déjà pas si désagréable: Heine-mire! 

GOGO, riant aux éclats. Heine-mire!... 
que c’est amusant !... 

. M'"' cochois. Comment! insolente, tu te 
permets de rire de ta mère ! 

GOGO , les deux bras croisés sur la poi- 
trine et un genou à demi plié. Pardon , 
majesté ! la princesse Gogo implore sa grâce 
à vos genoux sacrés*. 

M" 1 ' COCHOIS , la regardant. Elle est folle, 
je crois, cette petite... Allons, je te par- 
donne, mais n’y reviens pas... D’ailleurs, 
vous devez voir que tous ces propos ne font 
plaisir ni à moi, ( avec aigreur) ni à votre 
sœur Babet. 

marionnette , avec ironie. Quel malheur ! 
gogo, de même. Oh ! madame la mar- 
quise!... 

tiARET. Si je le devenais, vous seriez dé- 
solées. n’est-cc pas?... Eh bien, oui, mes- 
demoiselles, j’ai envie de me marier, ne se- 
rait-ce que pour ne plus voir ni entendre 
mille choses qui me déplaisent et m'affligent. 
marionnette et gogo. Oh ! oh !... 

M'"* cochois. Assez! je vous l’ordonne! 
Voici votre frère. 

awvhvmawvuwvvvwmamwvvvv.mm.ovwvvmavvvvvvwwv 

SCÈNE II. 

MARIONNETTE, BABET, GOGO, 

M“ COCHOIS, LOULOU. 

loulou. C’est affreux! c’est abominable! 
m‘“* cochois. Qu’as-tu donc, mou Loulou ? 
loulou. On vient, ma mère, de me sa- 
luer du plus sot compliment qu’on puisse 
adresser a un frère touchant la conduite de 
ses sœurs. 

M"' cochois. Mon fils, modérez vos ex- 
pressions ! 

loulou. Qu’est-cc que je fais donc , ma 
mère? si je disais tout ce que j’ai sur le 
cœur, on verrait beau jeu ici. 

marionnette. Allons ! voici ses lubies 
qui vont recommencer. 

GOGO. Est-il singulier, ce Loulou! 

M"’' cochois. Mais c’est très-malhonnête, 
mon fils... Est-ce que vos sœurs ne sont pas 
sages? 

MarronnrUe, Rolrel , Gogo. M m c Cochais. 


.K COCHOIS. 

loulou. Il ne suffit pas aux demoiselles 
Cochois d’être sages, il faut qu’elles ne soient 
même pas soupçonnées, et je les soupçonne 
fort... de l’être. J’entends si bien l’honneur, 
moi !... Ah! si Dieu m’eût fait demoiselle à 
leur place ! 

M’"' cochois. • Qu’est-cc que tout cela si- 
gnifie ? 

loulou, désignant ses soeurs. Elles me 
comprennent bien. 

gogo. Dieux ! que c’est ennuyeux un 
homme dans une famille ! 

loulou. Il paraîtrait que ceux du deltors 
le sont moins, car il en vient assez à la mai- 
son , et je ne vous vois jamais bâiller que 
lorsque les galants n’v sont plus. 

marionnette. Sais-tu que lu nous impa- 
tientes avec tes sermons?... Tu ferais bien 
mieux d’aller surveiller la conduite de ta 
fiancée, qui est à cent lieues, et que nous 
n’avons jamais vue. que de rester ici, pour 
nous faire d’aussi sots compliments. 

gogo. Dis-lui donc mieux son fait. Moi, 
qui suis Saint-Jean-bouche-d’or, et qui me 
moque de ses airs de matamore, -je lui ré- 
pondrai qu’il ferait bien mieux de nous prê- 
cher d’exemple que de belles paroles hypo- 
! crites... Il te sied bien de nous gourman- 
der, toi qui cours jour et nuit... 

loulou , l'interrompant. Quant à mes 
excursions de jour et de soir (car de nuit, 
jamais!)... plus tard, quand il en sera temps, 

| j’en saurai faire ronuaître le motif. 

M“” cochois. En attendant, c’est abomi- 
nable ! Tenir des propos pareils, quand à la 
cour, à la ville, on appelle vos sœurs les trois 
ter tus ! 

loui.ou. Qui cela? Le marquis d’Argens 
peut-être? Lecomte?... I.e baron?... C’est 
rassurant. 

M— COCHOIS. Loulou ! 

LOULOU, s’animant par degrés. Tenez, 
ma mère, croyez-moi ; partagez plutôt ma 
juste indignation , et répétez avec votre fils 
ce vers domestique du grand Poquelin , no- 
i tre compatriote ! 

« Guerre, giierre mortelle à ce» larrons d’honneur ! » 
Le grand Poquelin a mis ce; je dis ces, 
parce qu’ils sont plusieurs larrons qui vien- 
nent ici .. Ainsi , répétez solennellement 
avec moi : 

*« Ouerr**, guerre mortelle à ces larrons d'honneur ! » 


SCENE III. 

MARIONNETTE, BABET, GOGO, M"»W>- 
CHOIS, LE PÈRE COCHOIS, LOULOU. 

le pfcRE cochois. Encore la même phrase ! 
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MAGASIN THÉÂTRAL. 


A 1a Un, m'expliqueras-lii ce que veut dire 
< elle cliansun que lu me cornes aux oreilles 
depuis huit jours ? 

loulou. Cela veut dire que votre ruche 
est envahie par les bourdons, papa. 

LE père cochois. Tiens, je le comprends 
mieux quand lu danses que quand tu par- 
les.. . ,41a ruche... les bourdons. .. quel gali- 
matias ! 

LOULOU. Le galimatias est que les miili- 
flors foisonnent ici, voilà |H>ur les bourdons; 
quant à votre ruche, j'entends par là la 
i liaison et le précieux honneur qu'elle devrait 
renfermer. 

LE PÈnE COCHOIS, regardant ses filles. 
Oh ! oh ! 

LOULOU, triomphant. Ah ! ali ! 

LE pèhë cochois, à Loulou. Eh bien ? 

loulou, stupéfait. Eh bien?... Eb hieu, 
comme vous Otes presque toujours dehors, 
la res|>onsabilité me reste ; de sorte que la 
maison me pèse horriblement sur les épaules. 

LE pê n E COCHOIS. Enfin, qu’est-cequ’ilva? 

LOULOU. Il y a que le logis ne désemplit 
pas de comtes, de marquis, de barons et au- 
tres. Mj mère a beau être vigilante, elle n'a 
que deux yeux; et quand même elle verrait 
tout, elle u’empècherait pas le public de ja- 
ser... et il jase, 1e public. 

LE père cochois. Comment ! je ne pourrai 
pas tranquillement faire ma partie de duminos 
à la buvette, où m’appellent mes fonctions de 
chef de cabale à l'Opéra 1 il faut qu'eu ren- 
trant j'apprenne des choses... 

si" 1 ' cochois. Votre fils est un imbécile, 
monsieur Cochois. 

LE PÈRE COCHOIS. Hein? 

LOULOU. Comment, mon père, n’est-ce 
pas, par exemple , une atrocité au marquis 
d’Argens? S'introduire dans la maison, à 
l'aide de faux désirs d’apprendre à danser au 
cachet, voulant, me disait-il, récréer en petit 
comité sa majesté de mes divines arlcqui- 
nades!... Je les lui apprends toutes, en cos- 
tume encore ! et pour récompense, ( car ses 
maudits cachets ne sont que cachets d’in- 
famie), il me rend, de concert averses deux 
complices, le comte et le baron, le plus ri- 
dicule des frères... des frères qui ont des 
sœurs... et on ne me les a pas épargnées, les 
sœurs ! 

M mr cochois. Quoi !... l'on attaquera de- 
là sorte vos demoiselles , et vous le suppor- 
terez, monsieur Cochois! 

LE PÈRE COCHOIS. Non, je ne le supporterai 
pas!... je commencerai par y mettre bon or- 
die. Ah! mes chers petits maîtres, tout vieux 
danseur et réformé que je suis, s’il vous faut 
nue leçon , je nie charge encore de vous la 
donner. Oui, oui, le père Cochois, sans vio- 
lon, vous apprendra à sauter par les fenêtres. 


LOULOU. Bien cela, papa!... et je vous y 
aiderai. 

M n ' r cochois. Alt ! mon Dieu ! les voici ! 

LE PÈRE COCHOIS. Hall ! 

M M COCHOIS. ù ses filles. A votre ouvrage, 
mesdemoiselles ! 

LE PÈRE COCHOIS , lias . à M me Cochois. 
Crois-tu qu'ils aient entendu, ma femme? (A 
Loulou.) Crois-tu qu’ils aient entendu, toi? 

LOULOU , indigné. Oh!... (.4 part.) Ce 
père n'a pas l'ombre de caractère. 

SCÈNli IV. 

GOGO, MARIONNETTE. BABET, assises; 

LE MAltQUIS , LE COMTE, M-“ CO- 

CHOIS, SALIJfBEM, LE BARON, LE 

HÈRE COCHOIS, LOULOU. 

LE COMTE, d .11"' Cochois. Hommage à la 
mère des Grâces, à ses adorables filles! Per- 
mettez, belle maman Cochois, que je ramène 
dans votre brillante cour un illustre hàuni, 
le marquis d’Argens, qui pleure, gémit nuit 
et jour, depuis son fatal exil ; et vous , déli- 
cieuse Babet , cessez de le poursuivre de vos 
rigueurs, car la faculté ne répond plus de 
ses jours, si vos beaux veux n’ont plus pour 
lui (pie des regards de haine. 

LE PÈRE COCHOIS, d l'écart. Diable! diable! 

le comte, i apercevant. Eh I de par 
Dieu ! c’est le respectable monsieur Cochois! 
que je suis aise , flatté de le voir ! il y a un 
sieile que nous ne uous sommes rencontrés. . . 
Touchez donc là.. . touchez, je vous en 
prie. . . 

I.* père Coi-lioi* s'avance vers le Comte ; Loulou cherche 
à le retenir par la ba«que de son habit. 

SAl.lMDEM, embrassant lepère Cochois et 
le faisant tourner *. Ab ! péré Cossois, que zé 
viz embrasse, taulzé souis reconnaissant! Vos 
cévaliersdoo looslre, ils m’ont claqué avant- 
hier, ma claqué !... à faire créver de dépit 
lues sers Irons camarades. 

le père comtois. Ah! signor Saliniheni, 
vous avez bien chanté aussi!... Et puis, ma- 
dame Cuclmis vous avait fièrement recom- 
mandé au chapitre. 

SALIMREM . « A/-" Cochois. Celle belle 
zolie maman !... permettez... 

Il lui bai«e la main. 

LOI-LOI , bas, au jièrc Cochois , lui mon- 
trant Suhmbcni. Voyez, mon père! 

I.EPKRE COCHOIS, bas. Ali! bien, par exem- 
ple,» il ne m’inquiète pas du tout, celui-là. 

LE BARON. Kh bien, Loulou, qu’ost-ce que 
vous avez?... vous ne dites rien, mon cher. 

Gogo, Marioiinftlc, Babet , assise», le Marquis. 
M®* Cochoi*, Salimbeni , le père Gochois» Loulou, I** 
Baron et |e l.oinir, tjornêrc (logo ri Manopru it>\ 


LA FAMILLE COCIJOIS. 


loulou, à pari. Sim chef ! (Haut, ar te 
ironie.) Je regarde, monsieur le baron, je 
regarde. 

salimbeni. lié boude, l'ami Loulou. 
loulou, à part. Je t'en donnerai, 5 (oi, 
de t’auii Loulou.- 

SALIMBENI. lié boude et zésais bien perché. 
(.o<. u. Dites- nous cela , monsieur salita- 
beni. 

loulou. Oui, dites-leur cela, le camarade 
Saliiubeni. .. Si vous le leur chantiez, cela - 
vaudrait peut-être encore mieux, l'ami Hé, lit. 

salimbeni. Nu, c’est dnu simple récitatif. 

Lé camarade Arlequin, il est lurious, per- 
ché ? parce que dépouis ouu mois il est aux 
trousses dé la petite N icelle. . . 
loulou, ù part. Aïe ! 
salimbeni. Vostrezeunesouivante, moussu 
le marquess, et qué Troutler, lé perrouquier 
dé l’Opéra, il la lui a souillée II sa barbe. 
MARIONNETTE. Ah! 

OOGO. Voilà doue le uiv stère dévoilé! 
le père cochois. Ah ! lu cours la faribole, 
loi, l’homme aux grands principes!... te voilà 
donc aussi dans les bourdons... et ta ruche, 
là-J>as?... ta iiancée, si ehevientà savoir de 
tes nouvelles, et qu'elle ait du la vertu dans 
son genre féminin, comme toi dans tou mas- 
culin. .. Oh ! là là !.. • 

loulou. Alun pere, ne parlez pas mal de 
ma liancéel je crois à sou honneur. 

MAKtorvNiTTc. C’est connue les sorciers... 
tu y crois aussi. 

LOULOU, traversant ta scène et se plaçant 
à la druite de madame Cochon, file plai- 
santons pas là-dessus... l'arduu, ma mère!... 
Ah ! ali ! c’est que... certainement, je crois 
aux sorciers, et j'ai de boimcs raisons pour 
v croire, depuis certain soir, chez monsieur 
le marquis... 

LE .MAtiquiS, bas au comte. Mon appareil 
électrique. 

LE comte, bas, au baron. L'appareil éiec- 
li ique. 

le baron, bas. Très-bien . 

LOULOU. Écoutez. ( On se lève et un fait 
cercle".) Un soir donc, j'attendais monsieur 
le marquis chez lui, dans son cabinet, étendu 
dans un fauteuil, réfléchissauL.. à lieu... 
lorsque, tout à coup, je reçois, sans la voir 
venir, une bastonnade aussi |ialpaulc qu’im- 
palpable. .. Uli! mais, une bastonnade ne 
ressemblant en rien aux autres bastonnades, 
une bastonnade, enfin, tout à fait à part. .. 
Impressionné de la sorte, je cours vers la 
porte. . . pan ! autre bastonnade ! pour celle- 
là, ma fui, je me crus manchot... sans me 
donner le temps de bien analyser ma perte, 

Miogo, Marionnette, ItaLet. assises, le Baron, le 
(Jointe , le Marquis , debolft derrière elles , Loulou , 
.M«r l .ocliois, Salimbeni, le père Cochois. 


je me retourne... et me voilà zigzagué par 
les éclairs... abasourdi parle lonperre...cela, 
notez-le bien , dans -une chambre dont les 
fenêtres et les auventsétaient fermés... Épou- 
vanté, comme de raison, dégoûté des portes, 
me méfiant des armoires, je m'élance vers 
une croisée... je l'ouvre... il faisait un clair 
de lune... magnifique !... Et tout cela n’est 
pas extraordinaire... surnaturel?.. Oui, cer- 
tes, je crois aux sorciers, j'y crois! (/tire géné- 
ral*.) Mais comme je sers de risée ici à tout 
le monde, je m’en vais... Adieu, 411a famille. 

LE PÈRE COCHOIS. Va toujours... je saurai 
bien te rattraper... Au lieu de l'applaudir, je 
le ferai siffler dans mon parterre. 

loulou. Votre parterre !... Il est au pu- 
blic, le parterre. 

I.E PÈRE cochois. Tu en as menti... il est 
à moi... 

LOULOU. Nous verrons... je lui demande- 
rai cela, uu soir qu'il sera de bonne humeur. 
Adieu. 

Il ftort. Tous se moquent de lui. 
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SCÈNE V. 

coco’, MARIONNETTE, BABET, assises ; 
LE BARON ET LE COMTE, debout der- 
rière Hugo et hanunnette; M“* CO- 
CHOIS, LE MARQUIS, SAL1MBENI , 
LE PÈRE COCHOIS. 

LE MAROUIS, bas à Salimbeni. Vous qui 
êtes de la maison, lâchez de nous débarrasser 
dit papa. 

SALIHBEM, bas. Zé vas loui délivrer son 
cxéaL (Haut.) Alt 1 ça ma! papa Cossois, 
comment n'étes-vi pas dou fameux piqué- 
niqué dé cé matin , à la bouvelte dé Sans- 
souci ?... Ah ! si zé né,sanlais pas ce soir, zé 
u’aurais, dé per Oiou! pas manqué celle- 
là !... ils vont être gais comme des bonnets de 
nouit, vi n'y élant pas, vi l’âme des corps dé- 
zeunants, dînants et soupauls, vi lé diou dé 
la labié. ( Lui frappant sur le ventre. ) Oh ! 
l'admirable maitre-autel ! 

i.e père cochois. Opi, oui, il y est fort 
bon le maître d'hôtel! Piteusement.) Mais 
madame Cochois ne veut pas. 

salimbeni. Eli! perché donc ça, bellé ma- 
man? c'est doinmaze.. . 

m“" cochois. On me le ramène toujours 
dans des états... Dimanche dernier encore, il 
est rentré... 

salimbeni. En palanquin? 

M“* cochois. Ilué et sifflé par tous les po- 
lissons des rues. 

le comte, s'avançant : C’est drôle pour 
un chef de claque. 

* Le Marquis va sr placer à la droite de Salimbem. 
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M"“ COCHOIS, reculant d'un pas. De ca- 
Iwle! monsieur le comte de... Czernichcw! 

le comte. Pardon ! je suis un barbare, 
belle maman ; mais vous ne le seriez pas 
moins, si vous empêchiez votre cher époux de 
déjeuner en si bonne compagnie. 

M“* cochois. Allez, allez, monsieur Co- 
chois. 

le père 'COCHOIS. Merci, ma femme. 
Serviteur, messeigneurs .. Et vous, signor 
Salirnbeni, à ce soirl 

a II fait le geste d'applaudir et sort. 

SCÈNE VI. 


Des Mêmes, excepté I.E PÈRE COCHOIS. 


le comte. Adorable, le papa ! 
marionnette, se levant *. Un instant, 
beau comte de Russie! je n’aime pas qu'on 
se moque de uia famille. .. Si vous avez de 
1 esprit, vous n’en montrez guère. 

m'“' cochois. Comment, comment, Ma- 
rionnettel... 

marionnette. Ob! cela ne l’émeut pas; il 
est trop persuadé du contraire. Tous ces R usses 
sont si pénétrés de leur mérite! d’ailleurs, ils 
ont I habitude de malmener leur moifde, et il 
est bon de leurs tomber dessus, quand on les 
tient ! 


LECOMTE, d un ton emphatique. Tom- 
bez, tombez, mon astre, et enlraînez-inoi 
dans votre chute. 

marionnette, je dirigeant vers le fau- 
teuil placé à gauche. C’est bon, c’est lion... 
A geuoux, là, sur ce tabouret, que j'essaye 
mon turban sur votre belle tète de Kal- 
mouk **. 

coco. Mon directeur, vous ne me dites 
jamais de jolies choses, comme monsieur le 
comte en débite à ma sœur. 

LE RARON, imitant le Comte. Tombez, 
tombez, mon astre, et... 

coco, continuant la phrase sur le même 
ton. Et entrainez-moi dans votre chute... 
(Au Baron.) Si vous n'avez que cela à m’of- 
mr, merci!... Tenez, asseyez-vous, baron 
et parlez-moi du beau rôle à donner dans le 
ballet qu'ou a reçu avant-hier. 

le RARON. Oh! il n’est pas pour vous, le 
rôle. 


gogo. Je Je sais bien... Asseyez-vous tou- 
jours. 


Le baron s'assied près d’elle 
■ Gogo, ««si*., le Baron , debnul derrière elle, Baiiet 
Sali'mben? n °"' WMe ’ *? Co ® le ' M "' le Marqms 


•; Gogo, ««sise, le Baron, debout derrière elle, Babet 
asuxr, Mme Coehoia, le Marquis, Salirnbeni, Marionnette 
assis*-, le (.ointe, a genoux. 

"• Le Baron. Gogo et Babet, a ssii, Mme Cotlioia 
debout , occuper de Babel . le Marquis , Salirnbeni 
Marionnette, assise, le Comte, à ses genoux. 


sammbeni, bas, au Marquis. Poussez 
vosire pointe, marquess, zé vasoccouper la 
j reine mère. Le Marquis s'approche de /la- 
bel ; Salirnbeni présente galamment la main 
à madame t.oehois, qu'il amène sur le de- 
vant de la scène , et lui dit très-emphati- 
quement :) * Tomba, tomba, mon astre, et 
enstraiaez-moi... 

>•“ COCHOIS, railleuse. Huin! le fat! 

LE MARQUIS, bas à Babet. De grâce, deux 
mots, mademoiselle. 

| SAi.nuiE.Ni, à madame Cochois, qui cher- 
che à écouler le Marquis et Babet. No, il 
n’est point d’esloile piou scintillantéqué vos 
deux zious dé diamant. 

M"*' cochois, minaudant. Ah! ah! 
le marquis, bas, d Babet. Je suis sûr de 
pouvoir faire rompre mon mariage ; alors je 
jure de vous épouser. 

salimbeni , cherchant toujours d dis- 
traire f attention de madame Cochois. Oh! 
oui ! qué vous êtes belle, madame Cossois , 
et qué cette, élégante toilette, il vi sied bien ! 

M“ r cochois, toujours inquiète du mar- 
quis. Vous trouvez, Salirnbeni? 

salimbeni , plus pressant. Elle est ravis- 
sante comme toute vustre personne. 

Il fait aigrir Bu Marquis de prendre garde. 

le marquis, bas à Babet. Chère Babet , 
fuyons en France. 

babet, bas au Marquis. Abandonner ma 
famille?... jamais!... 

M“* cochois, d part. Salimbeni fait des 
signes au marquis... le fourbe se joue de 
moi. 

Elle prête l’oreille. 

salimbeni, à part. Zé crois qu’cllc s’a- 
perçoit dé quelque soze. 

Il tousse pour avertir le Marquis. 

le Marquis, bas à Babet. Acceptez du 
moins mon rendez-vous. 

Salimbeni tousse plus fort. 

Rabet. A ce soir... dans ma loge! 

M“* COCHOIS, à part. Un rendez-vous! 

( Haut. ) Allons, mesdemoiselles, priez ces 
messieurs de vous permettre de prendre 
congé d’eux; il est l’heure de la répétition. 

On se lève*’. 

LE comte, à Marionnette. Sans adieu, 
belles dames... je vous rends votre turban. 

marionnette, montrant le turban. Oh! 
voyez donc la belle agrafe de diamants ! • 

LE comte. Que je suis heureux qu’elle 
soit à votre gré, mon adorable! 

M”' cochois, ti part. Que ces Russes 
sont aimables ! 

* Le Baron. Gogo, Rabot, liais, lo Marquis, debout, 
près do Babet, M”»o Cochon, S.limheni, Marionnette, 
assise, le Comte, à genoux sur le tabouret. 

•’ Le Baron, Gogo. Babel, le Marquis, M»c Cochois, 
Salimbeni. Marionnette, le Comte. 
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MARIONNETTE, admirant t'agrafe, quelle 
place sur ta robe. Oh! qu’elle est belle!... 
(limite, vous êtes charmant! 

gogo, montrant Marionnette. Les larmes, 
lui en viennent aux yeux, à cette pauvre Ma- 
rionnette, tant elle est chagrine!... Vite un 
mouchoir!.. ( Elle tire de ta poche un 
mouchoir : .un petit cahier tombe. Le ra- 
mastanl.) Qu’csl-ce que c’est que cela? 
(Lisant.) ■ A mademoiselle Gogo Cochois; 
de la part de l'auteur. » (Parlant.) Ciel ! que 
lois-jc? le rôle à effet dans le ballet qu'on 
va monter!... La Jolybois va-t-elle enra- 
ger!... 

C/iantant : 

Ah! Jolybois 'Jolybois I 
Je l'emporto cette foi*. 

Joie Je M mf Cochoit et compliment Je chacun. 

le raron. Le fait est. qu'elle va me haïr, 
me maudire, la petite Jolybois. 


gogo. Et moi. je vous adore et vous bé- 
nis, mon divin directeur ! (San tant et dan- 
sant.) 

Ah i Jolybois, Jolybois!... 

Il'“ COCHOIS, ou comble du bonheur. 
Viens , ma Gogo ; viens embrasser ta mère *. 
Eh bien, monsieur le baron, vous avez bien, 
trés-bieu fait en donnant le rôle h la petite; 
car, entre nous, voyez-vous? ce n'est pas 
parce qu'elle est ma fille, mais Gogo a tou- 
jours été ma danseuse, à moi ! 

salimreni. désignant le Baron. Ma per 
diou ! vi voyez bien qu’elle est la sienne 
aussi ! 

St™ cochois, arec exaltation. A la répé- 
tition ! 

rot*. A la répétition I... h la répétition! 

' Babét, Ip MartjuU, le Baron. <*ogo, allant rmbraaœr 
<a mère, M** Cochois, Salimbeni, Marionnette, h? 
Comte 


ACTE DEUXIEME. 

I.p théâtre représente un «aloti cher, le marquis d’Argens. Une porte au fond; deux autre* portes, l’une h droite, l’autre 
à gauche. Deux applique* figurant de* appareil* de chimie et d’électricité. Adroite, une table . un carton, de* 
papier*», deux bougie* allumée*. A gauche, un grand fauteuil ; sur te dos de ce fauteuil, une robe de chambre rirhe 
el un bonnet de nuit. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LA MARQUISE, NICETTE. 

LA MARQUISE, assise près de la table et 
examinant les papiers du marquis. J’ai 
beau chercher, pas de preuves !... pas une 
lettre!... et tu en es bien sûre, Nicette? 

NICETTE. Oh ! oui, madame ; monsieur le 
marquis, votre mari, est amoureux de ma- 
demoiselle llabet, il est toute la journée dans 
la maison Cochois; c'est le lils Cochois qui 
me l'a dit. il n'y a pas à en douter. [Discrè- 
tement. ) Si madame voulait lui parler, rien' 
n’est si facile; il vient presque tous les soirs 
ici, quand il ne danse pas. 

LA MARQUISE, virement. Oit non! 

nicette. Eu ce cas, ma conversation avec, 
lui ne sera pas longue, vu que je tne marie 
avec inonsicurTruttcr, le perruquier de l’O- 
péra, et que je ne dois plus parler il d'au- 
îres... Je croyais qu’il allait m'épouser, ce 
monsieur Cochois; mais, il est fiancé à une 
chanteuse de province.. . J’ai su cela en ville. 

la marquise. Comment le lils Cochois 
t'a-t-îl connue? 

nicette. Ah! c'est que monsieur le 
marquis m’envoyait souvent chez monsieur 
Loulou, pour lui don uer "son heure ou 
lui demander la sienne. H faut vous dire, 


madame, que monsieur le marquis allait 
prendre en cachette des leçons dans la mai- 
son Cochois, et qu'il m'avait bien défendu de 
vous en parler, prétendant que vous vous 
moqueriez de lui, si vous saviez qu'il appre- 
nait i danser. J’ai d'abord trouvé cela très- 
naturel; ensuite, quand j'ai découvert que 
ce n'était qu’un prétczte pour s’introduire 
chez les Cochois, j'ai pensé qu'il était trop 
tard pour vous en parier, et que ce serait 
troubler pour rien votre repos. 

LA marquise. On la dit bien jolie, celle 
Babct. 

nicette. Ah ! dam ! c’est si peinturluré, 
ces demoiselles- lâ, que cola fait toujours 
son petit effet. 

LA marquise, avéc impatience. Oui, oui.. . 
Monsieur le marquis est-il ici ? 
nicette. Il.est sorti, madame. 
la marquise. Quand il rentrera, s'il me 
demande, tu lui diras que je me suis cou- 
chée, que j’ai la migraine... et tu attendras 
mon retour dans ma chambre! *. 
nicette. Madame sort donc? 
la marquise. Oui, je vais à l’Opéra : je 
veux voir ma rivale. Le théâtre est à deux 
pas d'ici, je ne serai qu'un instant dehors. 
Silence au moins, petite. 
nicette. Oh! madame I... J’entends !a 

• Nicftle, ta Marquise. 
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voix de monsieur le marquis dans le grand 
escalier. 

la marquise. Fais ce que je t’ai dit. 

NI CETTE.. Soyez tranquille, madame. 

La Marquise sort à gauche. 

ItVIVVV IWVVVVWV«VVV%WVVV VV '" V AMVVMV» WMVWVVIVWU . 

SCÈNE II. 

NIGETTE, LE MARQUIS. 

le marquis. A $ ! c’esl toi, Nicette! Où est 
la marquise? 

nicette. Madame s’est sentie légèrement 
indisposée; elle s’est mise au lit. 

l.E marquis. ATtas, c'est bien. Laisse- 
moi. ... , ■ .. 

Niant, sort i ssifthr. 
n»inm~ 

SCÈNE 111. 

LE MARQUIS, seul. 

Babet n'a pas voulu me recevoir dans sa 
loge!... elle avait pourtant désigné elle- 
même le rendez-vous. l’este soit de l'amour 
et des danseuses de l’Opéra. .. surtout quand 
elles sont rosières!... (ktonni.) Ah ! le ba- 
ron de Swêerls. 

SCÈNE IV. 

LE BARON, LE MARQUIS. • 

LE MARQUIS, l 'avançant vers U Baron. 
Quelle chance me procure l’honneur ines- 
péré de vous voir, barou ? 

IE nARON. Un a*sez triste message, mar- 
nas ; la mère Cochois a tellement monté la 
tête à sa lille contre vous, que celle-ci ne 
veut plus vous voir. 

le MARQUIS. Babet? 

i E RARON. Elle m’a fait prier de me ren- 
dre à sa loge, et là elle m'a chargé de vous 
dire qu'elle aimait trop sa fille pour la 
sacrifier à un homme qni ne pourrait avoir 
sur elle que des vues peu honorables. 

le MARQUIS, désolé. Oh ! 

l.E BARON. Aussi, que diable! aviez-vous 
besoin d'amener votre femme à Berlin, pou- 
vant, surtout d'après ce qu’on voit, si bien 
vous passer d'elle? Elle est jolie, dit-on, 
charmante même ; mais votre cœur est tout 
à une autre... Vous 4a montrez deux ou 
trois fois à la cour, autant à la ville; il y a 
au moins là quelque chose pour la vanité: 
mais tout-à-coup elle disparaît du monde, se 
cloître dans votre hôtel, où elle ne reçoit pas 
jmc qui vive, si bien que nous, vos amis, 


ne l’avons jamais vue... Nous sommes re- 
venus de Pétcrsbonrg. le comte et moi, trois 
jours trop tard... Seriez-vous par hasard un 
jaloux sans amour, marquis? 
l.E MARQUIS. Non, ma foi! 

LE BARON. G’est juste! vous êtes philo- 
sophe .. Eh bien! moi qui ne le suis pas, 
j'ai mieux conduit ma barque. 

LE marquis, intrigué. Comment? 

LE BARON, d'un air indifférent. J’ai laissé 
ma femme en Russie. 

LE MARQUIS. Votre... 

LE baron , arec mystère. Chût ! ma 
femme... oui, je sais marié... Personne ne 
le sait que le comte Ivan, auquel j'ai con- 
seillé de faire comme moi. de son côté 
l.E MARQUIS, au comble de In surprise. 
Quoi ! le comte Ivan est marié aussi ! 

LE BARON. Pareillement. (Avec fatuité.) 
Maris-garçons! concevez-vous l'avantage , 
marquis? l’espoir du doux lien nous fait 
uuvrir cœurs et maisons. 

LE MARQUIS. Je saisis l’esprit de votre or- 
dre : sûrs de ne jamais mordre à l'hameçon, 
vous courez gaiement à l’appàt. 

le baron, railleur. Précisément!... Et 
vous voyez que si vous êtes philosophe, nous 
sommes diplomates, nous. 

LE MARQUIS, prenant sa revanche. Par- 
bleu ! et moi donc!... (Très- mystérieuse- 
ment. ) Si vous êtes mariés, je ne le suis 
pas. 

l.E Baron, stupéfait. Hein? 

LE marquis, prenant un air de supério- 
rité. Je ne suis pas marié, baron, je suis 
garçon; c'est de la diplomatie... dans un 
autre genre. Écoutez- moi. ( Redevenu na- 
turel. ) Voici trois ans, que je fais la cour à 
Babet, et trois ans, que je m'aperçois de son 
goût prononcé pour le mariage. Dans l'in- 
tervalle de mes assiduités , j'ai eu , ou 
j'ai cru avoir, un moment lucide. J'ai pré- 
texté des affaires nécessitant un voyage en 
, France, ma chère pairie, et j'en suis revenu, 
six mois après, avec une chanteuse que j’ai 
appelée ma femme, fort jolie et fui t spiri- 
tuelle, par parenthèse ; une espèce de garde- 
à-carreau contre les séductions incessantes 
de mon aimable, mais ambitieuse Babet. 
Vous vous imaginez la mine qu'on m'a faite 
chez les Cochois à mon retour!... (Assenti- 
ment du Baron. ) Eh bien ! repoussé, re- 
buté même, je ne me suis réenflammé que 
de plus belle, et, poussé sans doute par la 
fatalité de mon étoile, j’ai imploré des fers 
que j'avais semblé rendre impossibles. 

LE baron, reprenant l'avantage. Excel- 
lente position ! on vous croit marié, c'est 
parfait.. El vous ne l'êtes pas, c'est délicieux, 
marquis. 

le marquis. Délicieux , baron!... Mais je 
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meurs si je n’obtiens Babet, et je ne puis 
l'obtenir,' qu'en l’épousant. 

le baron. Epousez, marquis, épousez! 
mieux vaut faire rire à vos noces que faire 
pleurer à votre enterrement. Si j'avais votre 
maladie, je .n’aurais pas, comme vous, le 
remède Sous la main. 

le marquis. Maudit soit le jour où cette 
famille de danseurs a fait sa descente dans 
Berlin !... car ma situation est des plus cri- 
tiques : il est convenu que je meurs si je 
n'obtiens pas; pour obtenir faut épouser, et 
si j’épouse, je me mets à dos le roi, la cour 
et la ville... Que ne vi-t-on pas dire?. .. 

le baron. Votre philosophie trouvera bien 
quelque chose à répondre, et d’ailleurs, l'au- 
teur des Lettres cabalistiques, l'associé col- 
laborateur de Satan ne saurait-il conjurer un 
aussi mince orage ? 

LE marquis, piqué. Bel et bon tout cela !. . . 
( Avec conviction.) Mais j’ai produit partout, 
vous le savez, ma maîtresse sous le nom de 
marquise d'Argens; le roi sera furieux! 
Adieu crédit, pensions! je in’en consolerais 
enrorc avec ilia plume; mais l’amitié, l'estime 
de Frédéric.. . 

LE baron, le persiflant toujours. C’est 
grave, très grave... mais dam! le dernier 
soupir a quelque chose de plus solennel en- 
core... même pour un chambellan philo- 
sophe. 

SCÈNE V. 

LE BARON, LE COMTE, SALIMBENT, 
LE MARQUIS. 

LE comte, riant. Oh! c’est charmant... 
Non^lc nia vie, je ne me suis tant amusé. 
le marquis. D’oùsortez-vousdonc, comte? 
LE COMTE. De l’Opéra, marquis. 

LE MARQUIS. El c’est là que vous tous êtes 
tant amusé !... Il faut être Russe pour éprou- 
ver de ces effets-là. 

le baron. Que s’est-il donc passé? 
salimbeni. C’est vosücservitour, mon ser 
baron, qué lé prémier il a découvert lé pot 
aux roses.. . z’en ai ravalé mon ont, tant z’en 
souis resté baba ! 

LE comte, riant. ’ Ah! ah! [A Salimbeni.) 
Petit, conte-leur donc cela! 

le marquis. Je vous en supplie, prenez 
garde ! vous allez réveiller la marquise ; elle 
dort., . sa chambre est là. (A gauche.) 

le comte, riant plus fort. Ah ! ahl... 
Salimbeni... Elle dort!... comment le trou- 
ves-tu ?. .. 

le marquis, embarrassé. M 'expliquerez- 
vous?... 

salimbeni. Z’exécoutais mon solo dou troi- 


sième acte; crac ! z’entends sé baisserle sélore 
d'ouné pétité loze; zelève les zioux... cielo! 
qué Toize ? Sylvie, ma première inclination! 

le marquis. Eh bien, mais, je ne vois 
pas quel rapport... 

SALIMBENI, lui faisant signe d'attendre, 
et continuant. Rentré dans la coulisse, zé 
montre la Sjlvic au comte, Ivan; lé comte 
ilé s’avance contre oun pourtant, ézamine et 
s’écrie : Per Diou ! ta Sylvie, c’est la Minette 
de l’Opéra de Paris, la reine de nos petits 
soupers! 

le baron. Ah! ah ! cela se noue. 

le marquis, souriant. Et laquelle des 
deux était-ce? 

Salimbenl Patiemia 1 

LE comte. Va toujours, petit. 

salimbeni. Lé comte, qui né santé pas 
1 loui, ilé conrt dé son pied lézer à la pétité 
, loze, interroze l’ouvreuse... perché? per sa- 
voir comme ilé sé nommait sa cliente. 

LE marquis. Oui. 

SALIMBENI, railleur. Oui, oui, oui... (Re- 
prenant son récit.) Après oun quart d’houre 
d’investigations, l’ouvreuse, il apprend au 
comte qué la belle iuconnoue, il n'est autre 
qué... 

le comte. Ah! ah !... 

SALIMBENI. Qué... 

le marquis, toujours riant, mais fort 
intrigué. Eli bien! qué... quoi? 

LE COMTE, s'avançant ter» le Marquis *. 
Que votre marquise, marquis... 

LE MARQUIS, regardant le Baron. Ma... 

LE BARON, rencontrant son regard. Ouf! 

LE marquis. En vérité, mon cher comte, 
vous extravaguez! et voilà qui passe les 
bornes. 

LE COMTE. Du tout, du tout!... je ne suis 
pas homme à m'en rapporter aux ouvreuses... 
je descends donc, certain de voir arriver 
j voire fidèle serviteur Matlliieu, qui, tous les 
soirs d’Opéra, vient vous attendre au petit 
escalier du foyer... Enfin, je le vois pointer; 
je- l’arrête, le questionne. Oh ! il était ferme 
sur les deux étriers; je n’en pouvais pas tirer 
un monosyllabe. Bref, je lui conte ma décou- 
verte, et le prie de m’expliquer ce que signifie 
ce mic-mac de trinité féminine. Le bon- 
homme. jaloux en diable de votre honneur, 
me connaissant d’ailleurs de vos amis, m’a- 
voue que votre femme... n’est pas votre 
femme... Ab! jaloux et perfide marquis, 
vous nous cachiez un pareil trésor!... 

LE baron, après avoir réfléchi un instant. 
Attendez donc!.,. Sylvie, Minette... en ma 
qualité de directeur, j’ai quelques souvenirs 
confus... je ne sais trop à quel personnage 
• Le Baron, Salimbeni, le Comte, le Marquis. (Le 
Baron et le ^larquis sont tournés l*un vis-à*vis de 
l’autre. 
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chantant ou dansant rattacher ces deux | 
noms ... J’y suis'... Aspasie!... oui, oui, ce 
doitêlre cela : Aspasie, deuxième chanteuse. . . j 
je l'ai eue dans ma troupe. 

Rire* du Comte et île Salimbeni. 

LE marquis*. Aspasie, Minette, Sylvie !... 
à la lin, c'est trop fort. Ecoutez, messieurs, 
je ne suis poiut marié, c'est vrai ; je venais 
d’en faire la confidence au baron.... n'est-ce 
pas?... 

LE I3ARON. Oui. 

le marquis, arec assurance. Mais ce n’est 
pas une raison... d’ailleurs, la preuve est là... 

Il entre dans 1* chambre de la Marquise. 

LE COMTE. Doucement ! doucement ! Pre- 
nez garde de troubler son sommeil I... ces ! 
philosophes sont d'une incrédulité!... 

LE marquis, rentrant ". Personne! 

TOUS, ex repli le Marquis. Ah! 

LE iiaron. I ne idée ! allons tous à l'Opéra — 
ce sera curieux. 

le comte Curieux comme ttn début! 
SALIMBENI. Per Diou ! quel debout! 

LE marquis, gaiement. Ma foi, écoutez 
donc, je le veux bien ! 

TOUS, excepté le Marquis. Vivat! 
le marquis. A l'Opéra ! 
tous. A l’Opéra 4 

lit sortent par le fond* *. 

WWV\«V«‘V"VVl>ViVVVVVVVV\VVV\«VVVVVUVVVVUVVV\WWVV 

SCÈNE VL 

LOULOU , MUETTE. 

11* entrent par la droite. 

nicette. Par ici, par ici, mousieur Co- , 
chois. 

loulou, à part. Le cabinet aux baston- 
nades!... c’est bien lui... il me passe un 
frisson... 

NICETTE. .Vous concevez que je ne puis 
plus recevoir vos visites dans ma chambre. 

loulou. Tout ce qui est honnête me va. 

Ici ou ailleurs — c’est très-bien. (A part.) ! 
J’aimerais mieux ailleurs, mais l'honneur de 
la famille avant tout! 

nicette. Quel air en dessous vous avez I 
Ecoutez donc! vous me trompiez, je rn’en 
guis aperçue, et j’ai accepté la main de 
M. Trutter, le perruquier de l’Opéra. _ 
loulou. U’esl honorable, je ne dis pas pré- 
cisément le parti, parce que... [il fait le geste 
de crêper) mais c’est honorable... en soi... 
nicette. Eli! bien, alors... 

LOULOU. Je vous dis que c’est très-honora- 
ble... mais j’ai mon bouiieur à venger... où 
est la maîtresse? 

* Le Baron, Salimbeni, le Marqui*, le Comte. 

** Le Baron, Sa imbeni, le Comte, le Marquis. 

**' Ordre de sortie. Le Comte avec le Baron, le Mar- 
quis avec SaLitnbeni. 


nicette. O mon Dieu! 
loulou. Eh bien? 
nicette. Madame dort. 

LOULOU. Et monsieur ? 

nicette. Est sorti. 

loulou. Où dort madame? 

nicette. Dans sa chambre, apparemment. 

LOULOU. Et sa chambre est?...- 

NICETTE, indiquant la porte à gauche. 

Là. 

loulou. J'entre. 

11 fait deux pas vers la gauch*. 

NICETTE, l’arrêtant. Arrêtez!... que vou- 
lez-vous faire? 

loulou. Je... je... ça ne te regarde pas. 
nicette. Moi, je veuz le savoir, ou j’ap- 
pelle, je crie. 

loulou. Eh bien, sache-lc: ils sont trois, 
plus ou moins grands seigueurs, qui affichent 
mon houueur dans les personnes de mes 
sœurs; sur ses trois, un seul est marié; je veux 
à mon tour , et par réciproque, afficher son 
honneur dans la personne de sa femme. 
nicette. Par exemple ! 
loulou. Pour l'exemple!... Tiens, depuis 
trois mois, je te le jure, je n’ai pas une 
autre idée dans la tète. 

nicette. Alors , toutes les tendresses que 
vous me débitiez étaient autaut de faussetés? 
loulou. Autaut. 

nicette. Oli!... et vous pensez que je 
prêterai les mains ? 

loulou. Je n’ai besoin de personne. 
nicette. Vous vous imaginez que madame 
va vous écouter?... On va vous jeter par les 
fenêtres et me mettre à la porte. 

LOULOU. Du scandale ! tant mieux ! c’est 
ce que je cherche. . . je ne cherche même que 
cela... Gare! que je passe. 

nicette , lui barrant le passage. ^ vous 
le défends. 

LOULOU, l'éloignant. Faible femme ! * 
nicette, à part.- Au fait, qu’est-ce que je. 
ripque? madame est sortie. 

LOULOU. Il s'est dirigé vers la gauche , 
et s’arrêtant tout à coup près du fauteuil sur 
lequel est la robe de chambre du Marquis. 
Qu’esl-ce que c'est que cela ? 

nicette. Gela ! c’est la robe de chambre 
de monsieur le marquis. 

loulou,- regardant la robe de chambre 
arec attention. Je la reconnais. .. brodée par 
les mains de la trop imprudente Babet!... 
(Il traverse brusquement le théâtre". A 
part.) Je réfléchis... quelle idée!... ( Serap - 
prochanl de Nicette. Haut.) Je n’entrerai 
pas dans la chambre.. . Va dire à ta maîtresse 
que le marquis... ( appuyant ) le marquis... 
lui demande un quart d'heure d’entretien ici. 

* Nicette, Loulou. 

** Loulou, Nicette. 
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Pi [CETTE. J’obéis. 

loulou, la retenant. Pas de trahison , an 
moins! ou bien je divulgue tout ce qui s’est 
passé entre nous. 

nicette. lib 1 que s’est-il donc passé, bon 
Dieu ! 

loulou. Rien... mais avec de l’imagina- 
tion on trouve. 

.nicette. Miséricorde! 

LOULOU. Point de miséricorde !. .. tais-toi 
et je serai convenable. . . La robe de chambre. 
NICETTE. la lui diamant. La voici. 

LOULOU. Aide-moi à la passer... l’autre 
manche... très-bien... le bonnet. 

NICETTE, le lut diamant. Le voilà. 
loulou, regardant le honnet. Fi! l'hor- 
rible coiffure ! ... si Babet la voyait!... {Il se 
coiffe et s'assied. ) Tiens, avise-moi un peu 
cette tête de marquis *. 

nicette. C'est qu’il lui ressemble , au 
moins! (Le poussant par la tête.) Singe que 
vous êtes ! 

loulou, faisant le marquis. Eh bien , 
eh bien, ne vous gênez pas, petite 1. .. Qu’on 
aille m’annoncer. 

nicette. Annoncerai-je monsieur le mar- 
quis d'Arlequin ? 

. loulou. Prends garde à toi!... je ne te 
dis que cela. 

Nicette sort à gauche. 

SCÈNE VII. 

LOULOU, seul; il se lève et se promène. 

Oh! mes sœurs! messœors! que votre 
honneur me coûte cher à défendre!... dans 
quels embarras il me jette ! Vengeance, sou- 
tiens-moi, inspire-moi, comme tu inspirerais 
un de tes enfants de Corse ou d'Italie!... 
souris à mes efforts. Vois : c’est un pauvre 
diable d'Arlequin qui t’iniplore , un Arle- 
quin sans titres, sans écusson... et son ad- 
versaire est un Arlequin grand seigneur, un 
Arlequin qui monte dans les carrosses du 
roi. . . Si je l’appelais en champ clos, comme 
le cœur me le dit, il se rirait de mou cartel, 
me ferait peut-être jeter en prison... Eu pri- 
son !.. . Vengeance, 0 ma divinité tutélaire ! 
un peu de scandale au vis-à-vis desa femme, 
rien qu’un peu de scandale, je t'en conjure! 
Te demander que l’honneur d’une grande 
dame soit à demi compromis, rien qu’ef- 
fleuré , c’est loin de te demander que le 
monde soit renversé... exauce-moi donc!... 
Fais venir la marquise... Un pas léger!... 
c’est elle. 

11 5 >e plnro dan* le fauteuil, s'enveloppe de la robe de 
chambre et fait descendre le bonnet sur ses yeux. 

* Nice.t , Loulou assis dans le fauteuil. 
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SCÈNE Mil. 

LA MARQUISE, entrée par le fond, 
LOULOU. 

Là marquise, à part. Elle est vraiment 
jolie cette Babet... beaucoup trop... Ce 
maudit Salimbeni, comme il m’a regardée!... 
m’aurait-il reconnue? ( Apercevant Loulou.) 
Ah! le marquis... cachons-lui mon dépit... 
(Haut.) Vous voici rentré, mon ami? 
loulou, étonné, à part. Hein ? 

Là marquise. Dormez-vous? 

LOULOU , de plus en plus étonné , à part. 
Cette voix ne m’est pas inconnue. 

la marquise. Que signifie cette plaisan- 
terie? faire ainsi la sourde oreille! 

loulou, o part. Cela tient du prodige. 

LA MARQUISE, d'un Ion piqué. Répondez 
donc ! _ • 

LOULOU , se levant tout d'une pièce et la 
regardant en face. Dieux! ma Üancée!... 
c’est-clle 1... c’est Chichotte* !... 

Il retoixbe dons son fauteuil. 

chichotte, à part. Loulou !... il est plus 

étonné que colère il ne sait rien du 

sang-froid !... (Haut.) Que faites-vous ici, 
monsieur, et fagoté de la sorte ? 

- LOULOU, à part. Moi qui la croyais à cent 
lieues!... Oh! oh! mais minute! ceci doit 
renfermer quelque mystère étrange. (Haut.) 

A qui croyiez-vous donc parler en entrant 
ici, madame ? 

chichotte. A l’amoureux de la petite 
Nicette, à vous. 

loulou, à part. Criblé! 
chichotte. Et du fond de la Bohême j’ac- 
cours pour vous rappeler au devoir, perfide, 
(A part.) Si ie Marquis rentrait! (Haut.) 
Répondez vite : que faites-vous ici ? 
loulou. Rien, je vous jure. 
chichotte. Alors, pourquoi y êtes-vous? 
loulou. Uniquement pour le principe... (Jl 
se lève.) Je suis pur et sans tache. Ne voyez en 
moi, Chichotte, que le simple vengeur de 
f honneur de sa famille... Quant à la petite 
cette, je l’ai toujours considérée comme un 
marche-pied pour arriver à la marquise d’Ar- 
gens. .. arriver sans arriver, Chichotte!... en 
d’autres termes, je voulais fournir au public 
' l’ occasionne gloser sur cette marquise, et par 
là me trouver manche à manche avec son mari, 
regardé généralement comme l’amant de ma 
‘soeur Babet. ( Doucereux .) Mais est-ce bien 
toi, ma Chichotte? ou bien est-ce un songe, 
une apparition?... 

chichotte, d part. Une apparition 1... 
quelle idée! (Haut.) C’est bien moi, nigaud. 

• A partir d’ici, la Ma*«n»c devient Cuicnutvt. 
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LOULOU, joyeux. Nigaud !...' que je t'em- 
brasse. Mais te voilà pardieu! bien attifée... 
Est-ce que tu aurais fait fortune quelque part 
depuis ton engagement h Rotterdam ? 

cuiciroTTE, à part, il est superstitieux... 
et d’un instant à l’autre le marquis peut ren- 
trer. (Haut.) Oui, je me suis assez bien tirée 
d'affaire. ( TrH-mystèrieusement .) Tiens, en 
deux mots, j’ai renoncé au théâtre pour m'a- 
donner à la rabale. 

loulou, faisant le geste delà claque. Quoi 1 
tu te serais faite?... 
cnicitOTTE. Oh! 
loulou. Papa l’est bien. 
cniCHOTTE-. Je te parle de l’art cabalisti- 
que. 

LOULOU. Quel art est-ce ? 
cmciroTTE. L’art des intelligences surhu- 
maines. 

loulou, naïvement. Pardon ! mais quand 
on est dans la danse.. . 

chichotte. C’est juste : je te vais expli- 
quer cela, comme à un danseur. 

loulou. Oui, comme à un simple danseur. 
CHtCHOTTE. Tu connais les pieds fourchus? 
lou&ou. Peu... les cagneux beaucoup... 
encore ne sonl-ce pas précisément des pieds; 
quant aux fourchus, Dieu me damne si... 

cniCHOTTE. Chut!... ne répète jamais ces 
derniers mots-là, car mon art, vois-tu, a déjà 
quelque chose de satanique. 

loulou, d part. Voilà le frisson qui me 
reprend! ( Haut , mais tremblant.) Oui, oui, 
ma petite femme... quelque chose, mais pas 
tout, n’est-ce pas? 

* CHtCHOTTE. Non. 
loulou, respirant. Ah ! 
cniCHOTTE. Par mon arr, Loulou, je prends 
toutes les formes qu’il me plaît de prendre. 
loulou. Pas possible! 
chichotte. C'est-à-dire, qu'aux yeuxd’une 
personne, à mon choix, je puis passer pour 
qui il me convient de passer. 

LOULOU. Parfaitement saisi!.... eh bien! 
mais je croirai cela volontiers, moi... quand 
je l'aurai vu. 

cmciiOTTE. Tu vas le voir... Nous sommes 
chez le marquis d’Argens? 

loulou. Oui, je suis mémo dans sa rqbe 
de chambre et dans son bonnet 

CHICHéttTE. Eli ! bien, le marquis ou ses 
gens entreraient ici, oh! mon Dieu, il ne 
tiendrait qu’à moi d’ètre la marquise.... de 
passer pour elle. Attends... 
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SCÈNE IX. 

CHL HOTTE, NICETTE, entrée par le 
fond, LOULOU. 

NICETTE. Monsieur le marquis rentre à 
'instant, madame la marquise. 


LOULOU, dans l'étonnement et l'admira- 
tion, à part. Madame la marquise !... 

NICETTE. Messieurs le comte Ivan, le ba- 
ron de Svêerts et le chanteur Salimbeni l’ac- 
compagnent 

CHtCHOTTE, à part. Ciel! impossible de 
reculer!... Tête àl’oragc! [Bas. à Loulou'.) 
Tiens, je vais faire mieux : je vais faire quatre 
personnages, à la fois. 

LOULOU, à part. Quatre personnages ! c’est 
mirifique... (Haut, à Chichotte.) Marquise, 
que je vous embrasse ! 

Il l'embrasse. 

' nicette, stupéfaite. Que vois-je ? 

loulou, se pavanant. Cela fait frémir ; 
comme on me jette* par les fenêtres! 

chichotte, bas, ù Loulou. Vite, entré ici, 
ou le charme cesserait à l’instant (Haut.) 
Et vous, Nicette, sortez. 

loulou, avec une ci- trime fatuité. Eh 
bien, Nicette? pauvre fille, hein?... 

Il sort À gauche et laisse la porte entrouverte. 

nicette, à part. Écoutons à la porte ; ce 
sera curieux. 


Elle tort à droite. 


MtMWVMMVMVMVWUVWVVMVVMVMVViMVMWV VUV 

SCÈNE X. 

SALIMBENI, LE BARON, CHICHOTTE , 

LE COMTE, LE MARQUIS , LOULOU , 

aux écoutes. 

lé comte, ouvrant la porte du fond. Si 
nous ne l'avons pas vue, c’est qn'ellc était par- 
tie quand nous sommes arrivés. (Apercevant 
Chichotte.) Eh! pardieu, la voici... Bonjour 
donc, belle Minette! 

Il lai baise ta main. Révérence gracieuse de Chichotte. 

loulou, stupéfait et ravi, à part. Mi- 
nette 1 

le baron Eli ! bonsoir, adorable Aspa- 
sic! 

Il lui haise la main. Autre révérence de Chichotte. 

LOULOU, à part. Aspasic ! 

salimbeni. I,a sarmantc Sylvie... 

LOl'LOU, à part . Sylvie ! 

• salimbeni. fl né mé reconnaît pas?... 

CHICHOTTE, à part. Qne trop! 

SALIMBENI, d'une voix doucereuse, et 
cherchant à rappeler les souvenirs de Chi- 
chotte. Salilnbeni... Salimbeni... 

chichotte, jouant la surprise.' Salim- 
beni!... Comment! vous ici?... Oit! niais, 
ce n’est plus un enfant... c’est un homme 
à présent.. . Entbrassez-inoi mon cher... 

Salimbeni l'embrasse.** 

• Nicette, Chichotte, Loulou. 

** Le Baron, Salimbeni, Chichotte, le Comte, le Mar- 
quis, Loulou. 
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LOULOU, « part, inquiet. Diable! {Pre- 
nant son parti, en pensant que c’est le chan- 
teur italien.) Oh! oh 1 

le maBqüis, railleur. Il paraît, madame, 
que tous voi>à en plein pays de connais- 
sances. 

CHlCHOTTE, avec assurance. Il n’y a, 
cher marquis , que les montagnes qui ne se 
rencontrent pas, dit le proverbe; et les pro- 
verbes sont la sagesse des nations. 

loulou, au comble de V admiration, d 
■part. Quel trésor! 

le comte. Ab ! pour la . sagesse des na- 
tions, que nous l'entbrassions tous! 

loulou, s'avançant, à part. Il est temps! 
montrons-nous”. 

TOUS, excepté Chichotle. Cochoisi 
SALIMDEM. Cossois! 
loulou. Halte-là, messeigneurs ! ... et toi, 
Chichotte... 

tous , riant aux éclats, excepté Chi- 
chotte. Chichotte... Ah! Chichotle! 
SALIMBENI. Sissotte! Sissotte! 
loulou. - Oui, messieurs, Chichotte... 
Chichotte, ma fiancée . {Mouvement général.) 
Oui, oui, messieurs, ma véritable fiancée. 

le marquis, moitié sérieux, moitié rail- 
leur. Comment I Cochois, elle est votre fian- 
cée?.. . vraiment?... 

loulou, de même. Très-vraiment, et bien 
glorieux j'en suis... très-vraiment encore. 
le baron, fiait!. 

SAI.IMBEM. Glorious ? 
loulou, d Salimbeni. Oui, glorious, 
extrêmement glçrious , méchant farfadet d’I- 

" Le Baron, Salimbeni, Chichotte, Loulou, le Comte, 
le Marquis. 


talic. (Aux autres.) Comment! vous, mes- 
sieurs, messeigneurs, vous ne devinez pas 
que vous Otes les jouets d’une vision caba- 
listique, et que celte créature céleste ( dési- 
gnant Chichotte) se moque de vous... et 
de bien d'autres, au reste?... en prenant tou- 
tes sortes de figures à volonté. (Eclats de 
rire. J Mais fais cesser le charme, ma Chi- 
chotte, notre dignité l’exige. 

chichotte. Ces messieurs sont gens de 
trop bonne compagnie pour continuer; vous 
leur avez dit à quel litre je vous appartiens, 
cela suffit pour arrêter toute méchante plai- 
santerie. Donnez-moi le bras, et partons. 

LOULOU , lui donnant le bras. Oui , Chi- 
chotte ; et quand je t’aurai conduite à la 
maison, j'irai à l'Opéra annoncer ton qrrivée 
à la famille, qui sera heureuse et fière de faire 
ta connaissance!... Votre serviteur, mes- 
sieurs ; votre très-humble , messeigneurs ! 

Il fait quelques pas vers la porte avec Chichotte, et revient 
seul près du Baron. Le Marquis s'approchede Chichotte 
et cherche à sc justifier; celle-ci lui lance un regard 
de mépris*. 

LOULOU, au Baron, avec gravité et suf- 
fisance. J’ai l’honneur de vous signifier, 
monsieur le baron, que, si je ne passe pas 
premier sujet , vu le mérite de ma fiancée, 
sans compter le mien , je donne ma démis- 
sion... Sur ce, je vous présente mon res- 
pect. .. (Il s'éloigne, et apercevant le Mar- 
quis auprès de Chichotte.) Non, non, par- 
don! 

Il reprend le liras de Chichotte, et sort au milieu des rires 
bruyants; Salimbeni se jette sur un fauteuil en criant : 
Glorious! Glorious! 

* Salimbeni , le Baron , Loulou , le Comte ; et sur le 
deuxième plan : Chichotte et le Marquis. 



ACTE TROISIÈME. 


Le théâtre représente un salon chez lès Cochois, le même qu'au premier acte, moins le canapé. Deux portes à dVoite; 
la première indique la chambre de Loulou , la seconde celle de Babet. A gauche, une petite table garnie de son 
flambeau allumé. Un fauteuil à droite, et dix chaises rangées dans le fond. 11 est onze heures du soir. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LOULOU, CHICHOTTE. 

loulou. Ici, nous sommes dans le salon ; 
là, c’est ma chambre. (A droite.) Je viens de 
la faire préparer pour toi. 
chichotte. Eh toi? 

loulou. Ne l’iuquiétc pas ; j'irai m’éta- 
blir au-dessus.. . dans la mansarde. .-. et voici, 
(à droite, mais plus haut, ) la chambre de 
Babet... bien sage, bien gentille, Babet. 
chichotte. Comment ! tu me disais tout 


à l’heure que le marquis passait générale- 
ment pour... 

loulou. Oui et non. Babet est maligne : 
elfe veut être marquise ; comme le d’Argens 
lui a promis de faire rompre son mariage, 
pour l'épouser ensuite, elle a dit : « Un ins- 
tant ! nous verrons cela. * C’est très-bien, 
mais, en attendant, on parle, ou tient des 
propos, et c’est beaucoup... c’est trop, pour 
un frère dont la devise est à jamais : l’hon- 
neur de la famille. Sans adieu... je vas cher- 
cher papa et maman. 

Il sort par le fond* 
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SCÈNE II. 

CHICHOTTE, seule. 

Ali ! le marquis lui a promis de l'épouser. 
Eh 1 bien, il faut qu’il l'épouse... il l’épou- 
sera... c’est ma vengeance. Au fait, je ne 
peux pas l'épouser, moi , le traître, après l’é- 
clat qui vient d’avoir lieu. (Etonnée.) Le 
marquis ! 

Elle s’assied. 
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SCÈNE III. 

CllICHOTTE , LE- MARQITS. 

chichotte, lèehcment, sans se retourner. 
Babet n’v est pas. 

le marquis, dottcemu: . C’est vous que je 
cherche, ma chère. 

CHif.HOTTE, dédaigneuse. A d’autres, mon 
cher ! 

LE marquis. D'honneur! Coehois ne vous 
a-t-il pas dit devant moi qu’il allait vous con- 
duire ici, et qu’ensuite il irait chercher tous 
les siens?... j’attendais, J il près, son départ. 

cnicnoTTE , sans le regarder. Que me 
voulez-vous? 

LE marquis, ,1c venais d abord vous ex- 
primer tous mes regrets, touchant la scène 
qui vient de se passer, et vous rassurer sur 
les conséquences : mes amis, tous gens 
d’honneur, ont promis de garder le secret. 

* CHICHOTTE. Après? 

le marquis. Puis, vous offrir mes conseils. 

chichotte, le regardant. Et sur quoi, 
s’il vous plaît ? 

le marquis. Sur votre conduite à tenir 
w vis-à-vis du fils Coehois. 

chichotte, arec insolence. Ah ! voyons. 

LE marquis. Je ne pense pas que vous 
persistiez dans le dessein de l’épouser, ni que 
vous vouliez lui faire une confidence ; mais 
il se peut qu’il désire se montrer avec vous. .. 
songez qu’au bras du danseur Coehois 
chacun va reconnaître la marquised’Argens. 

CHICHOTTE Eh! que vouiez-vous que j’y 
fasse?... que pouvez-vous y faire? 

LE marquis. Il m’avait semblé, sauf meil- 
leur avis, que le moyen le plus sûr pour vous. 

CHICHOTTE, avec une impertinente indif- 
férence. Etait.. 

I.E marquis. La fuite. 

chichotte. Fuir! et où voulez -vous que 
j’aille? 

LE marquis. Oh! j’aVais pensé à tont... 
et les valeurs laissées à votre disposition chez 
mon banquier. .. 

cnicHOTTK, se levant et passant devant 


lui *. De l’argent, marquis, de l'argent à 
moi! mais je n’ai jamais coûté un sou à 
personne, même à ma famille, car je n’en ai 
pas... Gardez! vous n’avez déjà pas trop 
pour vous... oh ! je suis désintéressée... 
Quand je dis désintéressée, je vous trompe, 
parce que je vous hais , et que je veux me 
venger: mais je jouerai cartes sur table... 
( Le regardant dans les yeux. ) Vous voulez 
que je m’en aille, marquis, et c’est pour moi 
que vous le voulez ? 

le marquis, embarrassé. Mais... 
chichotte. Mais non... c’est pour vous, 
uniquement pour vous : dès qu’au bras du 
danseur Coehois on aura reconnu la mar- 
quise d'A rgem , toutes les porfes vous seront 
fermées... puis, la disgrâce du roi, sa colère 
et tout ce qui s'ensuit ! voilà la vraie traduc- 
tion du vif intérêt que vous me portez. N’est- 
ce pas cela, marquis?... Au reste, tenez, je 
veux bien quitteiiierlin, mais à une condition. 
I.E marquis. Laquelle? 
chichotte. Je vous ai dit que je jouerais 
cartes sur table : vous épouserez Babet 
LE marquis. Moi ! 

chichotte. Il me faut cela comme répa- 
ration. 

LE marquis. Réparation de quoi ? 
chichotte, avec animation. Mais vous 
vous êtes insolemment moqué de moi ! Te- 
nez! si j'étais la plus forte, ces doigts-là se- 
raient des griffes ; mais à défaut de griffes, 
j’ai bec et ongles... Je vous déclare donc for- 
mellement que vous épouserez Babet; sinon, 
je fais un éclat... un éclat à nous perdre 
tous deux... je m'en moque. (Reprenant le 
ton ironique. ) Mais vous serez raisonnable. 
Après tout, voyez le grand malheur! Babel 
est jeune, belle, votre élève brillante en phi- 
losophie, écrivain même ! (circonstance phé- 
noménale pour une danseuse), et, pardessus 
le marché, vous êtes fou d’elle.. . Epousez, 
épousez donc, marquis!.. . En vérité, c’est moi 
qui suis folle de- faire ainsi votre bonheur ! 
le MARQUIS. Songez que ma famille... 
chichotte, très-froidement. Je vous ai 
dit que je n'eu avais pas. 

LE marquis, naïvement. .Mais j’en ai une, 
moil 

chichotte, se laissant aller à toute son 
impertinence. Et vous cil aurez bientôt deux, 
marquis... Je vous vois d’ici! oh! le délicieux 
et instructif tableau d'histoire! 

LE marquis, piqué au vif. En vérité, ma- 
dame. .. 

CHICHOTTE, railleuse. Système des com- 
pensations ! quand l'un descend , l’autre 
monte, c'est la balance, marquis, et c'est 
Cupidon qui tient le fléau. 
le marquis. Le fléau!... la peste! 

• Le Marquis ChichoUe. 
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cnic.noTTE. Oh oui! nVst-cc pa\? mai» 
que voulez-vous? cela uic fait du bien. Oh ! 
tenez, ce cœur n'.t, je vous le jure, jamais 
autant battu. Ditcs-inoi que vous épouserez, 
marquis ! 

le marquiç. Ue par tous les diables, non ! 

chichottë. Oh! que si, que si.'... mais 
ne me faites )>as languir! dites- moi oui 
tout suite ; que mon bonheur se fasse par 
le vôtre!... Je les entends, les voilà qui mon- 
tent, vosCoehois... vite, vite, mon bonheur, 
ou gare la bombe ! 

le MARQUIS, à part. Où me suis-je fourré? 
(Haut.) .le vous demande jusqu’à demain. 

chichottë. Jusqu’à demain... méchant! 
allons, soit!... ( Prenant un air digne.) Par- 
tez, monsieur; il est inutile que mon fiancé 
vous voiel 

LE marouis. (Fausse sortie par le fond. ) 
La retraite est coupée. 

CUlClioTTE. Vous connaissez mieux les 
êtres de la maison que moi , mais vous avez 
perdu la tête... vous êtes troublé. Entrez 
là, philosophe, entrez. (D’un air de commi- 
sération ironique.) C’est ma chambre. 

Le Marquis sort h droite. 


SCÈNE IV. 

CHICHOTTË, LOliLOl , BABET, LE PÈRE 
COCHOIS, M COCHOIS, COCO, MA- 

RIONNETTE. 

LOULOU, entrant le premier, et montrant 
Chichottë. Ah! la voici. ( A sa famille.) 
Permettez, ma famille, que je vous.présente 
ma fiancée... (A Chichottë.) Et toi, ma 
fiancée, permets que je te présente ma fa- 
mille. ( Saints et références réciproques. ) 
J’avais, chemin faisant, ébauché dans ina 
tête un petit croquis de compliment; tout 
m'est échappé, mais ce n’est pas étonnant... 
J’ai ouï dire que le cœur est toujours bête, 
et moi je suis tout cœur... Maintenant que la 
présentation est terminée , qu'une douce et 
aimable cordialité règne entre nous; mais de 
grâce, mes sœurs, un peu de réserve devant 
une femme aussi distinguée que ma future. 
MARIONNETTE et f.or.o, offensése. Oh! 
loulou. Je leur dis cela, Chichottë, parce 
qu’elles sont quelquefois assez mal élevées, 
ces demoiselles. 

LE PÈRE COCHOIS. Hein? 

M“' coctiois, à Loulou. Quoi ! c’est vous 
qui êtes un mal appris... 

LOULOU. Pardon, ma mère! c’est l’émo- 
tion qui... (Continuant à Chichottë.) Je ne 
parle pas de Babet qu’éduqua le marquis. 

le père COCHOIS, entendant maf. Com- 
ment, les ducats du marquis ! 


LOULO.U. Mais non, papa ; vous ne com- 
prenez pas... j’ai voulu dire : Babet que le 
marquis fhstruisit... Éduqua, d'éduquer. 

LE PÈRE COCHOIS. D'éduqua d'éduqué, 
d’éduqui !... Va te promener ; pour mui , je 
n’en peux plus, 
coco. Papa, on va’ souper. 

H”' COCHOIS. Ou va servir tout à l’heure. 
cmcnoTTE, à part. Il faut pourtant trou- 
ver le moyeu de faire sortir le marquis de 
ma chambre. (Haut.) Si, en attendant le 
souper. Loulou, tu achevais de me montrer 
la maison ? 

loulou. Volontiers! volontiers!... Vous 
permettez, papa et maman?... 

le père cociiois. Surtout ne soyez pas " 
longtemps 

Loulou et Chîrliotte sortent par le fond*. 


SCÈNE V. 

BABET, LE PÈRE COCHOIS,, M“ CO- 
CHOIS, GOGO, MARIONNETTE. 

le père coc.HOIS, désignant Marionnette 
et Gogo. J’ai tant redemandé cesdeux petites, 
après leur joli pas, que j’ai les bras rompus... 
jc(tombe de fatigue, (liabet avance un fauteuil 
à son père, et le débarrasse de sa canne et 
de son chapeau. Assis.) Bonne fille , Ba- 
bet ! toujours remplie d’attentions pour Son 
père... (Aux deux autres.) Ilein? vous ai-je 
soutenues, redemandées, les enfants?. .. 

marionnette. Oui, papa; tpais tu as re- 
demandé aussi la Jolybois. 
gogo. Il n’y en avait que pour elle. 

M" 1 ' COCHOIS. Elles ont raison, ces pe- 
tites... En vérité, cette Jolybois, dont on 
fait tant de fracas, je ne lui trouve pas de ta- 
lent, pas l’ombre... et, quant à la figure, 
c’est pour moi un petit monstre... une es- 
pèce de chafouin... c’est bon à empailler, ou 
à mettre dans un bocal , à l’esprit-de-vin. .. 
Ah ! si j’étais le public!... 
gogo. Seulement, si papa voulait bien!... 
M ,nc cociiois. Lui!... Ab! bien oui... tout 
aux étrangers, et rien pour sa famille ! 

le (père COCHOIS. Dam! l’administration 
me donne des ordres, et ça ne badine pas. 

gogo. Ah! bah! le baron de Svvèertsest 
un bonhomme. 

le père coctiots.' Bonhomme! bon- 
homme!... Ici, c’est possible; mais là-bas!... 
suffit. j(Se levant .) ' Et puis, écoute, mon en- 
fant, sois raisonnable. Gogo. On t'a donné le 
beau rôle du ballet qu'on va monter; la Joly- 
bois a des amis dans le parterre... et des 
chauds!... ils se sont mis à crier, à trépi— 

* Babet, M® c Cochois, le. père Cochois, (logo. Marion- 
nette. 
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gncr pour clic... alors, moi, j ai hurlé avec 
les loups... Le public l'aime, la Jolybois. 
marionnette. Alors, il aime les dindes. 
le père coc.hois, naïvement. Il t'aime bien 
aussi, ma fille. [Mouvement de madame Co- 
chois.) 11 adorait ta mère, dans son temps. 

M"" COCHOIS. Dans mon temps!... ne di- 
rait-on pas que c’est de l’autre siècle?... 

brutal ! , 

le PÈRE COCHOIS, d part. Coquette ! 

!(•>• cochois. Qu’est-ce que vous dites? 

LE PÈRE COCHOIS. Je dis, ma minette, qu’il 
s’agit de fêter la bienvenue de notre future 
belle-fille... Madame Cochois, confie-moi la 
. clef de la cave... 

M"“ COCHOIS, lui donnant la clef. Hum!... 
Tenez, et soyez sage. * 

le PÈRE COCHOIS. Sois tranquille, il n y 

aura rien de perdu. 

• 11 sort par le fond. 


SCÈNE VI. 


BABET, M™ COCHOIS. GOGO, M ARION- 
NETTE. 

GOGO. Elle n’a rien- dit, la Cbichotte... 
Loulou nous avait pourtant fait d’elle des ré- 
cits extraordinaires; il faut savoir si tout cela 
est vrai. 

.MARIONNETTE. Qu allons - nous lui faire 
faire? 

M'"' COCHOIS. Prenez garde, au moins!... 
votre frèfe se fâcherait. 

babet. Maman a raison; vous savez com- 
bien il est susceptible. Pourquoi le tourmen- 
menterî... il est si bon garçon ! 

gogo. Je vais tout bonnementlui demander 
si nous deviendrons, un jour, grandes dames. 
Au fait, puisqu’elle lit dans l’avenir, elle doit 
connaître le présent : qu’elle nous dise le 
nom de nos adorateurs. 

marionnette. Rt s’ils nous épouseront... 
c’est le point important. 

H« cochois. Écoulez donc , mes en- 
fants!... vous êtes bien gentilles, bien ai- 
mables; rtiais vous êtes trois, et l’on ne 
trouve pas, comme cela, tons les jours, des 
grands seigneurs... 11 faut des hommes de 
tête pour vous épouser, mesdemoiselles. 

gogo, imitant les seigneurs, et arpen- 
tant la scène. Corbleu!... Tentrcbleu!... 
madame ma mère, vous faites bon marché 
des Cochois... c’est quelque chose que les 
Cochois. .. que je pense * ! 
babet. Folle ” ! 

marionnette. Je voudrais bien savoir 
quelle fut la souche des Cochois ; d’où elle 
descend, et jusqu'où elle remonte?... 

* Babel, M" Cochois, Marionnette, Gogo. 

*• Rentrée du père Cochois, qui écoute. 
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SCÈNE VII. 

BABET, M"' COCHOIS, MARIONNETTE, 
POGO, LE PÈRE COCHOIS, un panier 
de vin au bras , un bougeoir à la main. 

le père cochois. Elle descend .du cin- 
quième à la cave, et remonte de la cave au 
cinquième. A table, les enfants! 

m"* cochois. Un instant donc, monsieur 
Cochois 1... ce n’est pas encore prêt. 

Le père Cochois placé son bougeoir sur la petite table , 
et met son panier à terre. 

SCÈNE VIII. 

CHICHOTTE, LOULOU*, BABET, M-'CO- 
CIIOIS, MARIONNETTE, GOGO, LE 
PÈRE COCHOIS. 

LOULOD, tenant Chichotte par la main. 
Nous voilà ! 

le père cochois. Comment! tu n’apportes 
pas le souper, toi ? 

loulou. Le sooper, papa ! je ne l’ai pas 
vu. 

chichotte , à part. Impossible de faire 
sortir le marquis ! 

.marionnette, bas, d Gogo. Laisse-moi 
faire : je vais la meltre au pied du mur. 
( Uaut , d Chichotte, arec un faux air de 
bienveillance ) Belle-sœur, esl-ce que vous ne 
nous donnerez pas un échantillon de votre 
superbe talent? Loulou nous en a dit des 
choses merveilleuses. 

loulou. Pyramidales! Voyons, Chi- 

chotte, donne-leur un petit quelque chose. 

chichotte, o part. . Me voici très-embar- 
rassée... [Haut.) Demain... plus tard... 

gogo. Quel dommage! [Bas, à Marion- 
nette, lui'cognant le coude.) Elle n’est pas 
plus sorcière que nous. Laisse-moi faire, à 
mon tour. [Haut.) Belle-sœur Chichotte, je 
me demandais, à part moi, si vous pourriez 
faire apparaître ici nos adorateurs... 

marionnette. Et leur faire dire s’ils nous 
épouseront. 

i.oulou. Je vois avec bonheur que tu n’ou- 
blies pas un instant le bon principe, toi, Ma- 
rionnette. 

marionnette. Jamais. 
chichotte , d part. Je sais leurs noms. 
Prenons de grands airs de magicienne. (Haut, 
et s’avançant vers chacune d’elles ; à Gbgo.) 
Le baron de Swêerts, n’est-cc pas? (v4 Ma- 
rionnette.) Le comte Ivan? [A Babet.) Elle 
marquis d’Argcns? 

marionnette, regardant Gogo avec éton- 
nement. Tiens! 

‘ Ils sont rentrés pu H gauche. 
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gogo. Tiens I tiens*! 
chichotte, à pari. C’est parfait ! j’ai le 
marquis sous la main. [Haut.) Vous me de- 
mandez là quelque chose de difficile I 
loulou, avec importance. Difficile ! diffi- 
cile! 

LE père COCHOIS. Tu es donc fourré là de- 
dans, toi ? 

loulou. Pas encore, papa; mais je sens 
déjà que c'est d'une... certaine difficulté. 
cniCHOTTE. Attendez 1... 
loulou. Attendons!.... [A Chichotte.) 
Hein?** 

chichotte. Approchez, belle Babet... 

(.1 tous.) Il faudrait, je crois, commencer 
par l'aînée. 

le père cocnois. Je crois, moi, qu’il vau- 
drait mieux commencer par le souper. 

loulou. Yous interrompez le charme, pa- 
pa.. . Approche, belle Babet. .. ceci est grave ! 
M*“ cochois. Ta gravité me fait rire... 
babet, gracieusement. Je crois à l’esprit, 
à l’amabilité de madame, mais je ne crois pas j 
à sa magie. (Sourtonl.) Vois d’ailleurs, Lou- 
lou, à quoi tu nous exposes ; notre souper de ; 
famille est trop modeste pour des seigneurs. 
le père cochois. Vaniteuse! 
loulou, comme inspire Obi... qu’à cela 
ne tienne! j’ai un homard. 
tous. L'n homard! 
loulou. Et un poulet. 

TOCS. Un poulet ! 

loulou. Un homard et un pouleL.. de 
carton. 

TOUS, raillant"'. Oh!... 

LOULOU, piqué. Oh! oh !... je vous dis, 
moi, que pour des ombres c’est fort présen- 
table. 

le père cochois. Veux-tu te cacher!... 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes. 

Quatre marmitons apportent un splendide souper snr une 
grande table qu’ils placent au milieu du salon. Eton- 
nement général, Grande joie du père Cochois, qui 
tourne autour de la table et en admire le brillant 
service. 

M n,e cochois. Qu’est-ce que cela signifie? 
le père cochois. Ma femme, il ne faut 
pas se fâcher ; tu vas voir si je boude , moi. 
Mes enfants, voyez donc, niais voyez ! 

Tous, excepté Chieotte, regardent avec surprise et plaisir. 
Lm marmitons rangent dix xiéges autour de la table. 
Loulou, les veux fixés sur Chichotte, cherche à péné- 
trer ce mystère. 

.. * Loulou, Rabot , Chichotte, Marionnette, Gogo, le père 
tÆchois, M»- Cochois s'occupe de quelques détails dans 
1 appartement. 

Cochois vient se placer à la gauche du père 

C ochois. 

f Entrée de la table. 


CHicnoTTE , d part. Je ne me doute pas 
de ce que ce peut être ; mais emparons-nous 
de la circonstance au profit de ma magie : 
advienne que pourra 1 [Haut. ) Vous le voyez, 
incrédule Babet*... 

loulou , triomphant. J’en étais sûr ! 
Depuis un quart d'heure je voyais le souper... 
se mitonner dans ses yeux.. . Chut! elle va 
parler. 

chichotte , <i Babet. Ne rougissez plus , 
ma toute belle, vos souhaits sont accomplis : 
l’ombre du marquis peut assister à un festin 
digne de Baltbazar. 

loulou. Magnifique et pas chéri... Oh 
Babet, vois donc!... c’est délirant, ma Chi- 
ebotte, délirantissime!... 

LE père cochois. Est-ce que nous n’ar- 
roserons pas î 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, UN MAITRE D'HOTEL appor- 
tant dans un seau d'argent des bouteilles 
de champagne frappé, qu’il pose sur la 
table. 

chichotte, à part. A merveille I [Haut.) 
Arrosez, cher beau-père, arrosez! 

le père cochois. Oh 1 du champagne !... 
c’est sublime! 

loulou, enthousiasmé. Eh bien, quand je 
vous disais.. . 

chichotte , à Loulou. Cela vaut mieux 
qu’un homard de carton, n’est-ce pas? 
loulou. Je me prosterne... 

Il veut sc jeter aux pieds de Chichotte. 

chichotte, le retenant. Devant le monde! 
loulou. Devant l'univers entier, s’il nous 
faisait l'honneur de souper avec nous. 

M"" cochois, allant vers le Maître 
d’hôtel". Monsieur le maltred'hôtel, medirex- 
vous de quelle part... 
le maître d’hotel. Madame, je l’ignore. 
m“' cochois. En ce cas, remportez... 
COCHOIS, indigné. Remportez! rempor- 
tez! !... Halte-là 1 je suis chef de famille. 

Le Maître dhôtel s’incline. Le père <Iochois lui rend son 
salut; le Maître d’hôtel sort.*** 

LOULOU. Comment , vous autres, vous ne 
devinez pas d’où ça vient... d’où ça sort?... 
comment, ma mère... 

M“* cochois. Laisse-moi tranquille, toi! 
Est-ce que tu t'imagines que nous croyons 
à tes bêtises ? 

* On se remet en place; Loulou , Chichotte, Babet, Ma- 
rionnette, Gogo, Cochois. Le père Cochois, tourne 
toujours autour do la table. 

** Loulou, Chichotte, ltabet, Marionnette, Gogo, au 
deuxième plan, le père Cochois, la table, M“ e Cochois, 
au troisième plan, le Maître d’hôtel. 

Loulou , Chichotte , Babet , Marionnette, Gogo, 
M>ae Cochois, au deuxième plan. U table, au troisième 
plan, le père Cochois. 
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loulou, altéré. Oh! alors... il n’y a plus i 
de charme possible 1 

le père cochois, debout, au rentre de la 
table. Je crois fermement , moi , b ce que je 
rois sur la table et j’y tiens encore plus. 

Du dehors, à gauche, on entend une sérénade. Étonne- 
ment général, (chacun se regarde: on écoute. Le père Co- 
chois se rapprocha de sa femme. 

LOULOU, cherchant à lire dans les yeux 
de Chichotte. Chichotte?... 

CIIICHOTTE , lui faisant signe de ne pas 
T interrompre , d part. Je devine; c’est le 
comte avec le baron... ils viennent pour se 
se divertir à mes dépens; mais je ne les 
crains pas... Saisissons l’à-propos. (Haut, à 
Gogo et Marionnette.) Vous m’aviez priée, 
mes deux belles, de faire apparaître vos ado- 
rateurs. .. soyez satisfaites!... (A Babet.) L'n 
mot de vous , charmante Babet , et le mar- 
quis sera de la partie. 

babet. Je crois le mot inutile, aimable 
magicienne... il en sera. 

chichotte. Pardon !... (Très-haut.) Mar- 
quis, je vous défends de paraître. 
loulou, d Babet. Attrape, toi, Babet! 
chichotte, à part. Aussi bien, la plai- 
santerie poussée trop loin pourrait faire 
manquer ie mariage. 

loulou, d Chichotte. Tu as un piédestal 
dans mon opinion. 


SCÈNE XI. 

LOULOU, CHICHOTTE , BABET, LE BA- 
RON, GOGO, MARIONNETTE, LE 

COMTE, M~ COCHOIS, SALIMBENI, 
E PÈRE COCHOIS. 

LE PÈRE COCHOIS, les voyant entrer. Ah ! 
les voilà, mes satanés farceurs. . . [M‘“ r Cochois 
le tire par la basque de son habit. Se repre- 
nant.) Soyez les bien-venus, messeigneurs. 

i.e comte. Homme du monde tout à fait, 
le père Cochois !.... (A AI"* Cochois.) Vous 
pardonnerez , belle maman , à mes amis et à 
moi, d’avoir voulu célébrer l’arrivée de votre 
aimable et charmante bru... 

M"‘ r cochois. Comment! ce souper.... 
c’est d’une galanterie, monsieur le comte... 

Fin de la sérénade. 

LOULOU, à part, pendant les compliments 
d'usage. Comme elle les a fait mouvoir !. .. 
l’auvres bonnes gens!... Et eux tous, dans 
la famille, qui croient cda’natureL.. sont-ils 
naturels eux-mêmes!... 

LE baron, d Chichotte, roulant lui baiser 
la main. Permettez-vous, belle dame?... 

• Loulou, ChichoUc, Cabot, Marionueth , Gogo, le 
père Cochois, M»< Cochois. 


loulou, s'interposant. Oui, belle, très- 
belle même... Mais tout beau vous-même, 
s’il vous plaît, mon directeur ! 

le baron. Comment tout beau ! 

Loulou, d part. Il a raison, c’est tout 
laid que j’aurais dû dire... (Haut.) Pardon! 
tuais , de grâce , songez, que pour le quart 
d’heure, le roi, le roi lui-même ne serait 
qu’un mince sujet auprès d’elle... il n’y a 
que moi qui en ma qualité de... (A Chi- 
chotte.) Ma bonne amie, pouvons-nous nous 
mettre à table ? 

chichotte. Un instant !... Veuillez appro- 
cher, monsieur le comte; vous aussi, monsieur 
le baron... deux mots en particulier. 

Etonnement du Comte et du Baron. 

loulou. Que personne n'écoute, pas même 
moi!... Approchez, messeigneurs**... 

Il fait sentinelle à dutance et empêche nés sœurs 
d’écouter. 

CHICHOTTE, au Comte et au Baron , bas. 
Si vous êtes maîtres de mon secret, je suis 
maîtresse du vôtre : vous êtes mariés , mes- 
sieurs... 

le baron et LE COMTE, d part. Aïe! 

chichotte, bas. Point de méchancetés 
pendant le souper, ou bien !... 

le comte, bat. Je vous le jure. 

Le baron, bas. Moi aussi. 

chichotte , bas. J’y compte, messieurs; 
mais, pour ma plus grande tranquillité, vous 
voudrez bien vous éloigner d’ici à mon coin- 
mandemenL . . c’est entendu. . . (assentiment 
du Comte et du Baron) fort bieu ! (Haut.) 
C’est faiL 

loulou, se retournant. C'est fait'! c’est 

fait!*** ( Bas , d Chichotte. ) Qu’est -ce qu’il y a 
de fait, ma Chichotte?... mets-moi au cou- 
rant 

chichotte, bas, à Loulou. Je te dirai ce- 
la après lejsouper... ici, quand la famille sera 
partie. 

loulou, bas. Quand ils seront couchés.,, 
je comprends. 

chichotte, à part. Oui, c’est un excel- 
lent moyen pour faire sortir le marquis de ma 
chambre. (Haut.) A table, quand on voudra ! 

LOULOU. A table I à table ! 

I.E PÈBE COCHOIS. Dieu soit loué 1 

LOULOU, donnant une main à Chichotte 
et l'autre à Babet. Je prends place à côté de 
ma fiancée. 

i.e père cochois. Moi, je me mets à côté 
du pâté... Signor Salimbeni, voici un maca- 
roni qui vous appelle. 

■ Loulou sc place à la gaucho do Babel; du reste, même 
ordre. 

L« Baron, Chichotte, le Comte, Loulou, le dos tourné 
aux precedents, Babet. Gogo, Marionnette, M">* Cochois. 
aaLimhoui, le père Cochois. 

Chichotte, Loulou, Babet, le Baron, Gogo, Marion- 
nette, le Comte, Mme Cochois, Saiuubcm, U pore Cochois. 


Digitized by Google 


LA FAMILLE COCHOIS. 


19 


salimbeni. Le macaroni, zé l’aime. ... ma ' 
i é préféré autre soze. Relie maman !... 

Il donne la main à Cochon , le Comte en fait autant 
pour Marionnette et le Baron pour Gogo. Ou ac met à 
table*. 

le père cocnois. De par Dieu l voici un 
royal souper. 

salimbeni. Il vaut bien lé dézeuner d'üier • 
à la bouvette dé Sans-Souci... M'est- il pas 
vrai, [»apa Cossois 1 
le père coc.HOis. Je crois bien ! 

LOULOU, Je donnant des airs. Si nous pas- 
sions à d'autres sujets de causerie? Puisque 
nous sommes attablés avec des comtes et des 
barons, devisons un peu des choses de la 
cour... Quelles nouvelles, messeigneurs?. .. j 
LE comte. Il n’est bruit, à Sans-Souci, que 
du mariage de la Barbariui avec le petit mar- 
quis Cocceji. 

le baron. C’est même une affaire décidée. 
M”" cochoIS. Décidée!... ch bien, cette 
Barbariui , la voici donc marquise et ambas- 
sadrice des deux Sicilesl 
loulou. Des deux!... ah! c’est trop pour 
la même... Il y a des femmes qui ont vrai- 
ment du bonheur ! 

le comte et le BARON, riant. Ah ! ah ! 
CHICHOTTE, sévèrement. Messieurs! 
salimbeni. Il est vrai qu’elle saute comme ; 
oune sirène, la Barbarini. 

LOULOU, imitant l'accent de Salimbeni. 1 
Est-ce que ces demoiselles né sautent pas 
comme des gazelles?.... est -ce que moi- 
meme?... 

le père cocHOis. Et moi donc? 

Rires. 

salimbeni. Oh! le papa Cossois gazell*? 
lf. comte. Gazelle !... est-ce divertissant ! 
ah ! ah! 

CHICHOTTE. Monsieur le comte!... mes- 
sieurs, [après le silence rétabli) A mon tour 
de vous dire des nouvelles! Je vous annonce 
que le mariage du marquis d'Argens sera 
rompu demain. 

loulou. Rompu demain ! tu l'entends, Ba- 
bet ! 

chichotte. Courage, belle Babet! vos des- 
tins vont bientôt s'accomplir : vous serez 
marquise. 

babet. Oh! madame... 

GOGO. Marquise de trois étoiles? 
chichotte. Marquise U’Argeus. 
loulou. S’il vous plaît. 
marionnette. Ma révérence, madame la , 
marquise ! 

loulou. Chichotte, si tu nous chantais 
quelque chose au sujet du mariage de Babet? 
TOUS. Voyons! 

* Ordre des personnages à labié , Chichotte, Loulou, ! 
Babet, (logo, le Baron, Cochois, Salimbeni, Ma- I 
1 iounette, le Comte, le père Cochois. 


M“ coc.HOis. Un instant 1 un instant! n’al- 
lons pas si vite. 

le COMTE, railleur. Eh bien, alors, belle 
Chichotte, chantez-nous l’élégie de la mar- 
quise répudiée. 

Mouvement de Chichotte. 

chichotte, debout. Messeigneurs, il est 
temps de se retirer. ( Solennellement .) Dis- 
paraissez, ombres fugitive! 

LOULOU, debout aussi. Disparaissez, nos- 
seigneurs les ombres ! 

le comte, se levant, à Marionnette. Adieu 
doue, bel astre. 

le baron, de mime, <1 Gogo. Adieu , cher 
ange. 

salimbeni, de méme.jAdiou, la zolie ma- 
man; adieu, la Sisotte; adiou, tutti la famille 
dé Gazelles. 

Le Comte, le Baron et Salimbeni , sortent, ou grand 
étonnement de toute la famite. 

SCÈNE XH. 

CHICHOTTE, et TOUTE LA famif.i.e Co- 
chois ; tous assis, excepté Chichotte et 
Loulou. 


loulou. Eh! bien, maman, comme elle les 
expédie ! 

M mt coc.hois. Oh ! oh ! mais ceci devient 
grave, à la fini ( Très-affraycc .) Me touchez 
pas A ce souper, mesdemoiselles! il est en- 
chanté 1 

M" 5 * Cochois, Babet, Marionnette et Gogo, se lèvent en 
regardant Chichotte avec frayeur. 

le père cochois, toujoure assis. Moi , je 
le trouve enchanteur. 

chichotte. Approchez, les amis, et n’ayez 
pas [leur*! J’ai fait tout ce que vous m’avez 
demandé. Maintenant le charme magique a 
cessé; il n’y a de réel, de positif dans tout 
cela.jpie ceci, qui, pour demain vous fera un 
bon déjeuner, un excellent dîner et un parfait 
souper. 

LE pèrf. cochois. S’il en reste. 

loulou. Au train dont y va papa, j'en 
doute. 

babeTj bas, à Chichotte. Et mon ma- 
riage?... 

f.HI(. hotte, bas , à Jlabet. .le veille sur 
vous. [Haut, à la famille.) Sur ce, allons 
nous coucher. Bonne nuit, ma chère famille ! 

Elle prend on flambeau et se dirige vers la chambre oit 
est le Marquis à droite. 

LOULOU, à part, et satisfait. Elle va m’em- 
brasser. (Il la suit; Chichotte lui ferme la 
porte au nez.) Comment! partie sans m’em- 
brasser! (A part.) Ah I j’oubliais son rendez- 
tous! 


cochois, se levant , et emportant une bou- 


Loulou , Babet, Gogo. Chichotte, 
Cochois, le père Cochois à table. 


Marionnette , 
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cille de Champagne.) Eh bien, Loulou ! oh! 
oh 1... [Il lui rit au nez.) Bonne nuit, mon 
garçon ; pas de mauvais rêves ! 

tous, à Loulou, en défilant devant lui. 
Bonne nuit, Loulou ! 

Il sortent tous par le fond. 

Lour.oo, à part. Sont-ils simples! sont-ils 
simples ! 

SCÈNE XIII. 

LOULOU, LE MARQUIS ensuite, puis CHI- 
CHOTTE. 

LOULOU. Allons frapper doucement à sa 
porte. (Il frappe, on rte répond pas.) Insis- 
tons. [Il frappe plus fort, puis appelant.) 
Cbichotlel... Chichotte!... ma Chichotte!... 

LE MAHQC1S, paraissant sur le seuil de la 
porte. Tu m’appelles... que me veux-tu? 
LOULOU, reculant épouvanté. Le marquis ! 
LE marquis. Quoi ! tu ne reconnais pas ta 
fiancée ? 

loulou. Ilcin ?... (A part. ) Oh ! oh 1 « Tou- 
tes sortes de figures à volonté, » m'a - t-cilc 
dit... C’est elle, c’est Chichotte qui fait encore 


des siennes! (Haut.) Fi donc!... Chichotte, 
c’est pousser la fureur des métamorphoses à 
un point qui m’est vraiment désagréable.... 
qui pourrait même, plus tard, devenir ma- 
tière à divorce. 

le marquis, en riant. En ce cas, bonne 
nuit! 

11 sort par le fond. 

LOULOU, à part. Elle fuit ! courons sur ses 
traces... appelons!... ( Appelant d'une voix 
élou/fée par la frayeur.) Portier!.... arrê- 
tez!... 

chichotte , enir' ouvrant la porte de la 
chambre où était le Marquis et se montrant, 
à part. Évitons un éclat [liant, à Loulou.) 
Tais-toi donc, nigaud. 

loulou, la voyant. Oh ! 

Il s'avance vers elle. 

CHICHOTTE, gaiement. Bonne nuit, pol- 
tron! 

Elle rentre et ferme la porte. 

LOULOU. Quelle flexibilité de talent! c'est 
admirable, mais beaucoup trop fort pour mon 
organisation. Assez de rendez-vous comme 
celai... Ah! mon Dieu! je vais avoir peur, 
tout seul dans mon lit, là-haut... Papa ne 
couche pas avec maman ; allons coucher avec 
papa! 


ACTE QUATRIEME. 


Le lendemain. Même lieu de la scène ; un verron à la porte du fond ; un llambeau allumé sur la petite table , à gauche ; 
du mémo côté, un paquet sur un fauteuil : c’ost une toilette verte qui sert à envelopper un coutume d'arlequin. 
A gauche encore, une fenêtre et une porte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIONNETTE, M~ COCHOIS , BABET, 
GOGO. 

M'"* cocnois. C’est singulier : Loulou ne 
revient pas... voici pourtaut l’heure d'aller à 
l'Opéra qui approche. 

babet. Il ne paraît qu’en dernier avec 
moi , maman, vous savez... et il est rentré 
un instant pour préparer son costume. Voici 
le paquet : l'habit, le masque, le bonnet, les 
lattes de rechange, tout y est. 11 m’a dit qu'il 
viendrait me chercher, comme il avait été 
convenu avec vous. 

m'"” cochois. Oui, je ne me soucie pas 
que tu ailles au théâtre, avant que d’v avoir 
affaire : le marquis, dont je me défie plus 
que jamais, pourrait trouver le moyen de 
te parler, pendant que je serais occupée de 
tes soeurs, qui dansent dans l'Opéra, et je 
n’entends pas cela. 

marionnette. Il était comme un fou, ce 
Loulou; il n’a qu’un idée en tète : sa fiancée 
qui a disparu, et qu’on n’a plus retrouvée, ce 


matin, dans sa chambre... Il court après elle 
dans tout Berlin. 

coco, riant. Qu'il la fasse tambouriner 
son épouse ! 

M”'" cochois. Je ne conçois rien à celte 
fuite-là. 

marionnette. On la comprend encore 
bien moins quand Loulou l'explique : il sou- 
tient, avec un aplomb presque effrayant, que 
sa Uhicholle a pris devant lui, hier, à l'heure 
du coucher, les traits du marquis d'Argens. 

gogo. Eu voilà une bonne ! je crois qu’il 
rêve tout éveillé. 

M mB cochois. Mais alors comment va-l-il 
faire pour son rôle, ce soir? 

babet. Ne vous inquiétez pas, maman!... 
Il n'a qu’un pas à exécuter, et c’est avec 
moi... ce [vas qu’il a montré tant de fois au 
marquis d’Argens, et que le marquis a dansé, 
dit-on, d’une manière si originale à la cour. 

M” cochois. Oui, je me rappelle même 
qu’on a osé le comparer à Loulou... Ces gens 
de cour sont si remplis d’amour-propre ! ceia 
ne fait-il pas hausser les épaules? 
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marionnette. Babet dit comme eux pour- 
tant!' 

babet. Moi 1 c’est pour me faire gronder 
par maman, sans doute?... 

u“' cocnois. Allons I point de' querelles, 
mes enfants, et qu’en revenant tout <i l’heure 
je trouve la paix rétablie ! 

marionnette, d'un ton tranchant. Oui, 
maman... 

Cochois sort h droite. 

AV\\AVIVA\«A«VAWVAWMVV\VVVAWVAWVIV\\\AAMAVWW\VWW 

SCÈNE II. 

MARIONNETTE, BABET, GOGO. 

marionnette, continuant. Aussi, pour la 
récompenser (elle désigne Babet), mon- 
sieur le marquis chamqellan la fait passer 
premier sujet avant toutes les autres... avant 
moi... avant Gogo... 

gogo, gaiement. Cela m’est bien égal : est- 
ce que je n’ai pas le temps d’attendre? 

marionnette, hautaine et dédaigneuse. 
Premier sujet ! voyez donc I 

baiiet. Je le suis devenue à rien faire, 
n’est-ce pas ? 

marionnette. Si tu deviens jamais mar- 
quise, ce ne sera pasé rien faire non plus, car 
tu auras assez fait des pieds et des mains pour 
cela, et une fois que tu le seras... le pauvre 
cher homme! 

babet. Je lui dois assez pour être bien 
pour lui , ma soeur. 

marionnette. Qu’cst-ce donc que vous 
lui devez tant... ma sœur ? 

babet. Ce que je lui dois! mais c’est lui 
qui m'a inspiré l’aiuour du bien et la haine 
du mal; c’est lui qui m’a fait connaître les 
écueils de ce monde dangereux; aussi la re- 
connaissance fera éternellement battre mon 
cœur. 

MARIONNETTE. Battre son cœur! 
gogo. Son cœur avec un h... chœur d’o- 
péra. 

babet. Comme la jalousie vous rend mé- 
chantes! 

marionnette, indignée. La jalousie ! par 
exemple ! je ne sois jalouse de qui que ce soie 
Je vaux tout le ntoude... moi! Quant à des 
marquis, pour épouscurs, aux prix où ils sont, 
il n’y a pas de quoi faire tant la renchéric, va, 
et si je n’en ai pas, c’est que je n’en aurai 
pas voulu. 

gogo, riant. Et moi donc, des barons!... 
n’ai-je pas sous la main mon brave directeur? 
Si je voulais lui faire faire la bonne folie de 
m’é|)ouser, est-ce que je ne lui arracherais 
pas son vieux oui fatal, tout aussi aisément 
que le rôle qu’il destinait à la Jolybois ? 


SCÈNE in. 

MARIONNETTE , M“ COCHOIS, chargée 
de carions; BABET, GOGO. 

M"" cochois. Allons, mesdemoiselles, par- 
tons, il est l’heure... n’oubliez rien... Et toi, 
Babet, travaille ton pas ; surtout , plus de 
marquis dans la tête! Vois-tu? cette scène 
du souper... cette histoire de rupture de ma- 
riage. . . ce départ furtif de Chichotte. . . il y a 
quelque manigance là-dessous. . . Adieu, mon 
enfant. 

Elle s'éloigne. 

gogo, railleuse. Au revoir, marquise ! 
marionnette, d’un ton aigre-doux. A 
bientôt, madame la marquise ! 

M-' cochois, près de la porte du fond. 
Allons, allons donc, mesdemoiselles! 

M“° Cochois, Gogo et Msrionnetle sortent 

SCÈNE IV. 

BABET, d'abord seule ; puis CHICHOTTE, 
entrant par une porte d gauche. 
babet. Je le vois avec chagrin ! mes sœurs 
ne m’aiment plus... que leur ai-je fait?... 
en quoi ai-je pu les blesser?... (Entrée de 
Chichotte, qui met doucement le verrou.) 
Le marquis m’aime-t-i! davantage?... est-il 
sincère?... ou cherche-t-il à me tromper?... 
(Apercevant Chichotte auprès d'elle.) Oh ! * 
chichotte. N’ayez pas peur, ma jolie 
Babet, c’est moi. Je vous avais promis de 
veiller sur vous; l’heure du danger sonne... 
me voici. 

babet. De quel danger suis-je donc me- 
nacée? 

chichotte. Le marquis veut vous enlever, 
ma petite. .. La chaise de poste est prêle. 
babet. Quoi ! le marquis serait capable. .. 
chichotte. Il l’essayera, mais... Il faut 
que, cette nuit même, vous soyez marquise 
d’Argens. 
babet. Cette nuit I 

chichotte. Je n’aurai pas en vain travailé 
à l’œuvre toute la journée. 

babet. Monsieur d’Argens est marié... 
chichotte. Fiction, pour se dispenser de 
vous offrir sa main ! 

babet. 11 n’est point marié !... je ne pais 
le croire. 

chichotte, arec intention. Je vous le 
jure. 

babet. Le perfide! et vouloir m’enlever I 
CHICHOTTE. Des amis puissants, qucj’a 
mis dans vos intérêts, sauront bien l’en em- 
pêcher. 

* Chichotte, Babet. 
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babet, virement. Mon frère les seconderai 
Il doit venir me chercher. 
cmcuoTrE. Il ne viendra pas. 
babet. Voyez ! son costume est ici. 
CBICHOTTE. Je le sais. 
babet. Mais il danse ce soir. 

CHICHOTTE. Il ne dansera pas. 
babet, effrayée. Ou'est-il donc devenu? 
chiciiotte# Je le promène pour sou bien, 
le vôtre. (A part.) Ut ma satisfaction . 

WWWVVWVMU MW mMMMMUVVVXVAVWUVMVVVUVtV VVMM 

SCÈNE V. 

CIIICIIOTTE, BABET, LE MARQUIS en 
tlchurt, derrière la porte du fond. 

I.E marquis, à voix basse et frappant 
doucement. Babet, chère Babet, ouvrez. 
babet, effrayée, bat. Le marquis ! 
chichotte. bas 11 aura vu partir votre 
mère et vos sœurs... il croit que vous êtes 
seule... il faut ouvrir. 

babet, bas. Vous me trahissez, madame ! 
chichotte, bas. Ouvrez... ( Montrant 
une porte à gauche.) Je serai là. .. 
babet, bas. Jamais! 

CIUCHOTTE, bas. En ce cas, pour m'en 
aller, je vais ouvrir moi-même; mais je vous 
préviens que, si le marquis me Voit, votre 
mariage sera manqué. 

le marquis. Au nom du ciel , Babet, ou- 
vrez ! 

babet, bas fl Chichotte. Vous allez donc 
vous cacher? 

chiciiotte, montrant la porte à gauche, 
bas. Là, vous dis-je. . . soyez sans crainte. 

Elle sort i gauche. 

nVMMVWMWVVVAUVMtVMWVWWVVWVVMVnvVVVVVUVWAWV 

SCÈNE VI. 

‘BABET, LE MARQUIS, CHICHOTTE, 
dans la chambre à gauche. 

babet, ayant ouvert la porte au mar- 
quis. monsieur, je ne conçois pas une pa- 
reille insistance... Que me voulez-vous? 

i.E marquis. Vous m'aviez permis de me 
présenter, hier, à votre loge; je devais inc 
trouver seul avec vous. Je viens vous sup- 
plier de inc dire pourquoi vous m’avez si 
cruellement fermé votre porta 

BARET. J'ai chargé M. le baron de Swêerts 
de vous expliquer mes motifs ; je sais qu’il 
s’est acquitté de sa mission. 

le marquis. Babet, je vous en supplie, 
consentez à fuir en France avec moi. 
babet. Que sont devenus ces beaux prin- 


cipes de morale dont vous faisiez un si pom- 
peux étalage, mou maître en philosophie? 

LE marquis. Je jure de vous épouser. 
babet. Oublieriez-vous, par hasard, que 
vous êtes marié ? 

le marquis, balbutiant. Mon mariage... 
Babel... mon mariage... n’a jamais... existé... 
des raisons... 

babet. Quej'entrcvois, que je comprends, 
monsieur... (A part.) C'est donc vrai!... 
(Haut.) Vous avez forgé un obstacle imagi- 
naire à ce que vous regardiez connue le plus 
ardent de mes vœux. L’offre de votre main, 
naguère si Batteuse pour moi, n’est plus 
qu’une injure aujourd'hui... c’est le comble 
de l'offense. 
le marquis. Babet ! 

babet. Vous croire obligé de jouer une 
pareille comédie! q1i! monsieur, monsieur! 

le mabquis. Chère Babet, je vous en 
supplie, écoulez-moi... 
babet. Je n'entends rien. 
le marquis. Si vous eussiez été seule au 
monde... 

babet, raillant. Alors, vous m’eussiez 
épousée à la face de l’univers, n’est-ce 
pas? 

le marquis. Qu’en pareil moment la plai- 
santerie est cruelle!... Oui, sans votre fa- 
mille... 

babet, avec dignité. Vous savez, mon- 
sieur, que mon devoir m'appelle à l’Opéra , 
permettez... 

le marquis. Oui, l’heure se sera écoulée... 
j’ai ma voiture... 

babet, à part. Ciel ! (Haut.) Je ne puis 
accepter, monsieur... (vivement) d’ailleurs, 
j'attends mon frère d'un moment à l’autre, 
et vous concevrez que votre présence ici... 

. le marquis. J 'entends... Un dernier mot, 
Babetl... consentez à venir en France avec 
moi, et nous partons à l’instant. Aussitôt ar- 
rivés, je jure que devant Dieu... 

babet. Un mariage secret ! je n’en veux 
pas... Oh ! non , cent fois non ! je ne serai 
pas marquise à ce prix ! Je le serai ici, pour 
tous, ou point, marquise affichée sur le mur, 
comme l’est Babet la danseuse. 

le marquis. Mais vous n'ignorez pas que 
j'ai présenté à la cour et à la ville la fausse 
marquise d'Argeus; je ne puis donc vous y 
présenter sans encourir les plus cruelles 
disgrâces... qui sait même si, dans son juste 
ressentiment, le roi ne porterait pas atteinte 
à ma liberté? 

babet. C’est une chance, que vous avez 
bien courue pour ne pas m’épouser... Mar- 
quis , vous venez de me dire votre dernier 
mot, voici le mien : Pour m’obtenir, il faut 
me demander à mes parents; il faut que le 
mariage se fasse à Berlin. . . la cérémonie 
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achevée , je m’engage a vous suivre partout 
où il vous plaira de me conduire, mais sous 
le titre de marquise d’Argens. 

l.E MARQUIS. Réfléchissez, Babet... 

babet. Je n’entends plus a quoi que ce 
soit... oui ou non ! 

1.E marquis, à part. Le frère va venir, 
plus un instant à perdre. (Haut.) Oh! c’est 
une tyrannie! Maudit soit le jour où mes 
veux rencontrèrent les vôtres ! maudit soit ! 
moi), amour! maudite soit votre coquetterie! 
c’est elle qui a allumé une passion qui m’a | 
fait fouler aux pieds tous les devoirs , qui a 
troublé b jamais mon repos. . . Mais, puisque 
je n’ai pu vous fléchir par les plus tendres 
comme par les plus honorables proposi- 
tions, de gré ou de force il faudra bien... 
(Chichotle enlr’ouvrela porte, quand du de- 
hors dans ta cour, à gauche, on entend 
Cochais crier : Babet ! Babet !) 

Chichotle referme doucement la porte , sans être ni rue, 
ni entendue. 

babet. Manière!... au nom du ciel, mar- 
quis, entrez ici. 

le marquis , à part, arec joie. C’est sa 
chambre ! 

babet. Ma famille déjà irritée contre moi. .. 
nia mère surtout... je serais perdue ! 

le marquis, d'un ton hypocrite. Plutôt 
mille morts que de vous compromettre!.... 

(A part.) Cette fois, jo ne serai peut-être 
pas débusqué. [Il entre, à droite, dans la 
chambre de Babet. Un entend M a ™ Cochois 
crier dans la cour : Babet ! allons vile, il est 
l’heure, descends ! ) 
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SCÈNE VII. 

cniClIOTTE, BABET. 

Babet va pour ouvrir la fenêtre h gauche; Chichotle 
l’arrête. 

CHICHOTTE, bas , à Ilabti. Gardez-vous de 
répondre!... Portez ce paquet au marquis... 

(te paquet de Loulou) que, sans perdre de 
temps en vaincs questions, il mette le costume 
de votre frère. Dites bien à M. d’Argens 
qn'il faut cela pour vous sauver... Accordez- 
lui sa* grâce à ce prix... Allez et revenez; je 
vous dirai le reste pendant que le marquis 
s’habillera... Surtout, qu'il ignore ma pré- 
sence ici .. . Allez 1 

BABET, prenant le paquet des mains de 
Chichotle, bas. Mais ma mère.’.. 

CI1ICHOTTE, bas, avec aplomb. Cinq mi- 
nutes encore à s’impatienter en bas... le 
temps de monter... et moi qui suis là pour 
parer b tout.. . Entrez... 

IUi»t entre à droite avec le paquet. 


SCÈNE VIII. 

CHlCIlOrrE, seule. 

J’étais bien sûre, en éloignant Loulou, et 
en faisant semer de faux bruits au théâtre, de 
ramener ici la ntère Cochois. Maintenant, si 
le baron exécute jusqu’au bout sa promesse, 
je tiens le marquis; oui, cher marquis, je 
vous tiens ! De par Dieu ou de par le diable, 
vous serez cochoisi, tout ce qu’il y a de plus 
cocboisé dans le monde! 


SCÈNE IX. 

LE MARQUIS, dans la chambre de Babet, 
BABET, CHICHOTTE, M"* COCHOIS, 
en dehors. 

babet, bas, à Chichotle. Le marquis con- 
sent à mettre le costume d’arlequin. 

M"” cochois, dans l’escalier. Babet ! Ba- 
bet! répondras-tu? 

chichotte, bas, froidement. Elle n’est en- 
core qu’au premier. 

babet, bas. Que faut-il faire ? 
chichotte, bas. Danser un pas... n’im- 
porte lequel, ici, dans cette chambre, avec le 
marquis, comme si c’était Loulou... lui dé- 
fendre d’articuler un mot sous le masque. 
Vous serez censés travailler, tous deux, avant 
d’aller au théâtre, et, dans le feu de la danse, 
n’avoir pas entendu madame Cochois. 
babet, bas. Si Loulou rentrait?... 
chichotte, bas. Il ne rentrera pas, vons 
dis-je 

M'“” cochois, dans l'escalier. Babet 1 Ba- 
bet! 

cniCHOTTE, bas. Elle n'est encore qu’au 
second... dites au marquis de se dépêcher. 
Je m’éloigne, de peur de surprise. 

Elle sort à gauche et laisse la porte entr’ouverte. 

BABET, nu Marquis, à travers la porte. 
Marquis, dépêchez-vous... 

chichotte, sur le seuil delà porte, à Ba- 
bet. l’sit! psitl 

Babet, se dirigeant vers Chichotte, sur la pointcfdu pied, 
s’arrête en entendant la voix du Marquis ; elle prête 
l’oreille. 

le marquis, dans la chambre à droite. 
Je suis prêt., mais je fais un paquet de mes 
habits... je neveux pas rentrer chez moi, en 
arlequin. 

chichotte, entendant cela, à part. Ah! 
très-bion. (Elle donne des instructions il 
Babet, qui est renue à elle, et lui dit d mi- 
voix). Est-ce compris? 
babet, bas. Parfaitement. 

Le Marquis faisant faire un mouvement à la porte de son 
cabiact, Chichotte ferme vite la porte du sien. 
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SCÈNE X. 

LE MARQUIS, dans la chambre de Babel, 
BABET, CHICHOTTE , dans une cham- 
bre à gauche. 

BABET, devant la porte de sa chambre, 
au Marquis, d’une voix très-inquiète. Vite, 
vite, votre paquet.. . si ma mère le trouvait 
dans ma chambre !... (On voit un bras d' Ar- 
lequin présenter à Balte t un paquet et une 
épée; Babel Us porte vite d Chicholte, sans 
entrer, et revenant aussitôt près de la porte 
du marquis.) Puis, un pas avec moi.jcelui que 
vous voudrez, n'importe, pourvu que vous 
dansiez. Et, quoi qu’on dise, pas un mot!... 
O mon Dieu! voici maman... y êtes-vous?.. . 
partez... 

le marquis, sans se montrer encore. Me 
voici. 

Il entre en dansent 

«mVVVVWVWVWAMWWVMAVMWAViVVVWVWVUWVV HWAVVVAtV 

SCÈNE XI. 

BABET, M™ COCHOIS, LE MARQUIS, en 
Arlequin et dansant, CHICHOTTE, dans 
la chambre, à gauche. 

M“* cocnois, entrant, à Babel, sans voir 
d’abord le Marquis. Comment ! tu ne réponds 
pas it ta mère... ( Apercevant le marquis 
quelle prend pour Loulou.) Ah! Loulou! 
mon cher enfant, te voilà donc? Que tu m’as 
causé d’inquiétude ! on disait au théâtre que 
tu avais donné la démission, et que tu ue vou- 
lais pas danser. . . Je suis vite accourue.. . c’est 
une voiture de place que tu me coûtes; mais 
je ne regrette pas mon argent, va.... Et ta 
fiancée, en as-tu eu des nouvelles? 

Le Marquis, sans faire attention à elle, continue sa danse. 

* Ici l'acteur qui joue le Marquis est remplacée par 
un danseur, jusqu’à la fin de l’acte, à moins que l’acteur 
ue sache danser, et puisse assez rapidement s’habiller en 
arlequin. 


THÉÂTRAL. 

babet. Ne l’interrompez pas, ma mère ! il 
improvise. 

M"” cochois. Ah,! il improvise! voyons'ce- 
la... voyons!... j’aime le diable au corps, moi. 
Oui, oui... bravo, Loulou!... admirable! mer- 
veilleux!.... bravissimo, mon enfant!... ce 
n’est pas parce que je suis ta mère, mais tu es 
un dieu, nn dieu qui m’électrise. (Le Marquis 
s’anime, A/ 1 ’" Cochois trasportée applaudit, 
bat la mesure, fait elle-même quelques pas 
en se donnant des grâces.) Oh divin ! divin ! 

On entend frapper violemment à la porte. Le Marquis 
veut rentrer dans la chambre à côté. 

babet, le retenant. Restez, monsieur! 

Le Marquis reste auprès d'elle *. 

M”" cochois. Quels sont les brutaux?.... 
Entrez. 


SCÈNE XII. 

LE MARQUIS, en Arlequin, BAJIET, un 
Exempt, M”* COCHOIS, deux Gbena- 
diebs, en faction près de la porte du fond. 

l’exempt. Au nom du roi !... 

M”* cochois. Les grenadiers dn roi !... 
vous avez manqué l'heure, mes enfants ; on 
vient vous prendre. 

Mouvement prononcé du Marquis. 

babet, d part. Je devine ! tout ceci est 
l'œuvre de Chichotte. 

l’exempt. Au nom de sa majesté, et par 
ordre de monsieur le directeur de l’Opéra, 
Loulou et Babet Cochois, je viens vous 
chercher pour vous conduire au théâtre! 

Le Marquis parait consterné. 
BABET , bas , au Marquis. Si vous vous 
faites reconnaître, je suis perdue. (Haut, à 
V Exempt et aux Grenadiers.) Quand il vous 
plaira, messieurs, nous sommes à vos ordres. 
(Au Marquis.) Allons, mon frère. 

Elle l'entraîne. 

M"" cochois. Je vous suis, les enfants ; la 
voiture est eu bas. 
l’exempt. Alors, marche! 

Tous sortent. Chichotte se montre, suit des roui le 
Marquis, et le nargue du doigt. 

* Le Marquis, Babe Mme Cochois. 
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ACTE CINQUIEME. 


A l'Opéra, dans U loge de Loolou, cW-k-direun petit salon. Porte tu fond, une autre porte k droite; do môme côté, et 
sur le premier plan, un vasistas garni d'un petit rideau ; k gancbe , une toilette avec deux flambeaux allumés. Près 
de la toilette un canapé; fauteuils, sièges, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BARON, CHICHOTTE ; ils entrent par 
la droite. 

le baron. Cela s’est donc bien passé dans 
ta maison Coehois ? 

CHICHOTTE. Divinement, baron..’. Et le 
marquis? qu’en avez-vous fait? 

le baron. Je ne l’ai pas va... je m’en suis 
bien gardé ; mais affublé du costume d’Arle- 
quin, il s’est, comme bien vous le pensez, 
laissé enfermer, sans dire mot, dans mon 
cabinet, où il est gardé à vue. 

CHICHOTTE. Croyez-vous que Babet soit 
bientôt prête? 

le baron. Avant cinq minutes, elle ira 
chercher le marquis, et l’amènera ici, le tout 
suivant vos instructions. A propos, pourquoi 
avoir choisi cette pièce, qui est la loge de 
Loulou ? 

CHICHOTTE . Afin qu’en voyant sortir d’ici 
le marquis , dans son accoutrement d'Arlc- 
quin, les gens du théâtre ne se doutent de 
rien, et soient bien convaincus que c’est 
Loulou qui entre en scène. 

le baron. Comment, ma belle! vous vou- 
lez absolument, faire danser ce pauvre mar- 
quis sur le théâtre ? 
ohichotte. Je le veux, il le faut 
le baron. Mais s’il allait estropier son 
pas? 

chichotte. On dit qu’il le danse d’une 
façon fort comique. Et d’ailleurs, est-ce qu’on 
estropie quelque chose aujourd'hui î On ne 
verra que le nom de Coehois, et le succès est 
au bout. 

le baron. Mais s’il arrivait maintenant 
dans sa loge.... 

chichotte. Loulou?.,, il court après moi, 
et quand il arrivera, le garçon de théâtre que 
vous avez mis à ma disposition saura bien 
nous défendre d'une surprise. 

le baron. Ah! oui, Georges... il est in- 
telligent, n'est-ce pas ? Mais quelle sera la 
conclusion de tout ceci ? 

chichotte. Je vous l’ai dit vingt fois de- 
puis ce matin, baron : le mariage du marquis 
avec Baliet. 

le baron. D’Argens ne le voudra |«s. 


chichotte. Il faudra bien qu’il le veuille, 
lorsqu’après avoir dansé, il s’agira de repa- 
raître sans masque sur la scène, devant le 
public et le roi !... Pour se tirer de là, le 
marquis , déjà fortement épris de Babet , 
consentira à tout ce qu’on exigera de lue 
le baron. Babet elle-même voodra-t-elle 
se prêter à cette espèce d’escamotage? 

ciuciiotte. Elle hésitait. « Le marquis 
• cherchait bien à vous enlever, ma petite,» 
(lui ai-je dit). Et soudain ses scrupules, 
vrais ou simulés, se sont évanouis comme 
par enchantement. 

le baron. Voyez donc!... est-elle intri- 
gante, celte Chichotte 1 

chichotte. Nous sommes deux, mon com- 
père. 

le babon. Dites que vous m’avez forcé la 
main, en me menaçant d'aller conter à la 
petite Gogo que je suis marié. 

chichotte. Mais, mon cher monsieur, si 
j’expose l’une par mon silence, je veux au 
moins sauver l’autre... Capitulation de con- 
science, baron. 

le baron. Ah ça, vous tiendrez votre 
parole, comme j’ai tenu la mienne : vous 
allez partir de Berlin?,.. Vous concevez que 
la bienséance... la morale.... 

chichotte. Oui, oui, je partirai, baron. 
(A part.) Ab! tu veux de la morale... eh 
bien, tu en auras... {Haut. ) Où irai-je, par 
exemple? je n’eu sais rien. 

le baron, lui donnant un papier. Voici 
votre itinéraire. 

chichotte. Que vois-je! Uu engagement 
de première chanteuse pour Milan... Signé 
Salimbenil... Comment? 

LE baron. Par mon intermédiaire, Salim- 
béni sollicitait !e privilège de Milan ; le Cou- 
rier de ce matin m'a apporté sa nomination ; 
cinq minutes après, vous étiez engagée dans 
sa troupe. Vous partez ensemble, cette nuit. 

chichotte Ensemble! Honni soit qui 
mal y pense!. .. Touchez là, baron, ça me va. 

Entrée de Georges. 

LE baron, le voyant. Voici Georges qui 
vient nous avertir. . . Sauvons-nous. 

Il sort précipitamment, avec Chichotte, par la petite 
porta à droite. 
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SCÈNE II. 

LE MARQUIS en Arlequin , et BABET es 
costume de danse, entrant par le fond. 

le marquis, étant son masque. Ouf! je 
respire ! Que je vous sais gré de m’avoir dé- 
livré, Babet ! 

nARET, « part. A mon rôle ! (Haut et iro- 
niquement.) C’est moi qui vous remercie, 
marquis; vous avez élé d’une bonté... 

le marquis, préoccupé. Oh ! bien natu- 
relle... (Arec anxiété.) Mes habits... mes 
habits !... 

On entend sonner la cloche do théâtre. 
raret, jouant la frayeur. Ciel ! miséri- 
corde ! Il faut que j’entre en scène avec Lou- 
lou!... Où est-il? vous avez son costume... 
Il le cherche sans doute. .. mon pauvre frère! 
Son état perdu! ma réputation... 

le marquis, très-inquiet. Et moi, cham- 
bellan du roi... atteint et convaincu, pris les 
mains dans les poches d’une casaque d’Arle- 
quin!... Babel, tin parti désespéré peut seul 
nous tirer de là... Quant à votre Itère, j’ai 
du crédit, j’en userai... Je me sauve... 

Il a remis son masque et se dirige vers la porte du fond. 
Il redescend promptement la scène , en voyant entrer 
le Baron escorté de plusieurs garçons de théâtre. 
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SCÈNE III. 

LE MARQUIS. BABET, LE BARON, Gar- 
çons DE THÉÂTRE. 

le RARON , entouré des Garçons. Descen- 
dez donc, mes amis.. Se faire attendre ainsi, 
c'est d'une inconvenance ! 

le marquis, ù part , stupéfait. En voilà 
bien d’une autre , pardieu ! 

raret. Mille pardons, monsieur le baron; 
mon frère est indisposé et tout à fait hors 
d’état de danser. 

LF. MARQUIS, à )>art, terrifié. De danser! 
le raron. Hors d'état! hors d’état!... Il 
dansera ., ce n’est qu’un intermède... un 
pas... l’affaire de dix minutes... 
raret. U’est impossible. Il ne dansera pas. 
LF. MARQUIS, lias, à liabet. Bien! 
le raron. L’est ce que nous allons voir... 
Au surplus, les médecins sont là. 

LE marquis, bas, à Jtabel. Non, non 1 
(A P art.'; Maudits garçons, qui m'empêchent 
de lui parler ! 

LF. raron, à part. l’auvre marquis I... il 
me fait des signes... (Haut.) Allons, allons! 
babet , feignant l’indignation. Traiter 


avec cette rigneur tin danseur distingué, 
quand il est malade I 
le baron, malignement. Malade!... Est- 
ce qu’on est malade qnand le roi a envie de 
s’amuser ? 

le marquis, à part, pétrifié. Le roi ! 
rabet. Vous le voyez, monsieur le baron ! 
mon frère se soutient à peine. 

LE baron. Je le connais bien... c’est une 
mauvaise tête... Il dansera... 
raret. Non, monsieur le baron, non! 

Signes d'intelligences avec le Baron. 

le baron, à part. Elle joue son rôle 
comme un ange, la petite... (Haut.) Ali ! 
vous le prenez sur ce ton-là, mademoiselle... 
Eh bien, vous allez apprendre ce que c’est 
qu’un directeur! 

Il tait quelques pas ; Babet le auit, et fait aembUmt de 
vouloir le calmer. 

le marquis, d part. Gare les grenadiers! 
Au fait, je suis masqué, j’ai dansé tant de fois 
cette arlcquinade.. . {lias, il liabet, qui s'est 
rapprochée de lui.) Ma chère, sautons le 
pas. 

raret. Monsieur le baron, de grâce, point 
d’éclat ! mon frère se soumet. 

LE baron. A la bonne heure I 
le MARQUIS, bas, <1 llabel. Vous voyez 
quelle preuve d'amour je vous donne, Babet. 

raret, bas, au Marquis, avec ironie. 
Oui, marquis. (Haut, au même.) Allons, 
Loulou, allons 1 

Ils sortent tous deux par la petite porte, aecompagofe 
par les Garçons. 

le baron, aux Garçons. Accompagnez 
mademoiselle... ( appuyant ) et monsieur... 
jusqu’à ce qu’ils soient entrés en scène. Vous 
répondez d’eux. 

VUWtWAttMVUVHWVWVtUUl IMVMUMMAWUMWWMM 

SCÈNE IV. 

LE BARON, seul. 

Il ne faut pas perdre ce spcctacic-là. 
Cette fois, par exemple, je conçois qu’on 

puisse s’amuser à l’Opéra Ne manquons 

pas surluut d’aller prévenir le roi dans sa 
loge. Ce sera une bonne fortune pour sa 
majesté, qui aime tant à faire des malices à 
ce pauvre d’Argens. 

Il aorl par la petite porte. 
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SCÈNE V. 

GEORGES, LOULOU, entrant par le fond. 
loulou, tout défait. Ce n’est pas ma faute, 
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te dis-jc, si j’arrive trop tard, mon cher 
Georges. 

GEORGES, à part. N’oublions pas les or- 
dres qu'on m’a donnés. [Jouant l’extrême 
surprise, haut.) Je n’en miens pas, mon- 
sieur. 

LOur.OD. Et moi , je ne sais pas comment 
j’en suis revenu. 

GEORGES. C’est pourtant bien vous que je 
vois. 

LOULOU. Ma foi! après tout qui m’est 
arrivé depuis hier, je ne jurerais plus de 
rien. 

GEORGES. Quoi! monsieur, vous n’ètes 
pas bien sûr d’être vous!... Ah ! que vous me 
faites de bien, qui que vous soyez I... 

LOULOU. Hein! 

GEORGES. Non, monsieur, je ne répondais 
déjà plus de moi... je me croyais au 'moins 
fou... 

loulou. Eh bien, mais, à te dire vrai, 
je... 

Georges. Regardez, monsieur, regardez 
sur le théâtre, par votre vasistas. 

LOULOU. Pourquoi donc faire ! 

Georges. Regardez toujours. Il se passe 
sur la scène des choses extraordinaires, in- 
croyables... Mais regardez, je vous en prie, 
monsieur, regardez ! 

Loulou ouvre le vasistas, à droite, et regarde.* 

SCÈNE VI. 

LOULOU, CI1ICI10TTE, GEORGES. 

chiciiotte, bas, à Georges, tandis gue 
Loulou regarde par le r asistas. Georges, 
vous savez ce qu’il vous reste à faire... Allez. 

Georges sort par le fond. 

loulou, regardant toujours, d part. Oh ! 
oh! que vois-je!... Ilabet et un arlequin!... 
Ils dansent!... 

chichotte, à part. Saute, saute, mar- 
qnis 1 

LOULOU, appelant et se retournant. Geor- 
ges ! ( Apereevant Chichotte. ) Chichotte ! 

chichotte. Eh bien! qu’as-tu donc! 

LOULOU. J’ai... j’ai... je n’ai la force de 
rien avoir. 

chichotte. Cela ne t’empêche pas de t’ad- 
mirer... Au fait, tu danses, ce soir, comme 
un Dieu! 

loulou, stupéfait. Je... je... 

chichotte. Tu es assez enfant, je gage, 
pour te croire là, prés de moi ! 

LOULOU. Je n’v suis pas, peut-être î 

chichotte. Eli non! tu es en scène. 

loulou. Chichotte, ne me fais pas peur ! 

' Loulou, Georges. 


cmcnOTTE. Peur ! c’est ta fortune que je 
fais... Je te dis que tu danses là bas. 

Elle désigoe le droite. 

LOULOU, se tâtant la jambe. Là-hasl... 
qu'est-ce que c’est donc que cela, ici! 
chichotte. Rien. 

LOULOU. Rienl 

CHICHOTTE. C’est une vision , une chi- 
mère. 

loulou. Une chimère ! 
chichotte. Tout ce que tu voudras... tu 
n’en es pas moins un arlequin de premier 
ordre ! 

loulou. Moi! 

CHicHOTfE. Un arlequin qu’on applaudit 
à triple salve... un arlequin qu’on va rede- 
mander, couronner! 

loulou. Moi, Chichotte! 

Ou entend crier à droite dans la coulisse : Arlequin t 
Arlequin I 

CHICHOTTE. Entends-tu! 
loulou. Arlequin !... j’entends bien.... 
mais il y a tant d'arlequins dans le monde, 
rien ne me prouve que ce soit moi... (On en- 
tend crier. Cocliois ! Cochoit' ) Moi ! c’est 
moi ; oui, c’est bien moi. .. ( Il recule épou- 
vanté".) Suis-je double! 
chichotte. Eli! non, tu es simple. 

On entend crier plus fort : Cochoit! Cochoit I 
LOULOU. Ah I mon Dieu! mon Dieu! ma 
tête se détraque... je deviens fou... ic me 
meurs I... 

Il tombe évanoui sur le canapé à gauche. Chichotte se 
rapproche de lui. 

IWWMWWHWVVSWHVWVI VWVWWMM HVWUVIVUWVWWV 

SCÈNE VII. 

LE BARON, CHICHOTTE, LOULOU, éva- 
noui, et vers la fin de la scène, GEORGES. 

LE baron, sans voir Loulou. Mon cher 
Cocliois, que je vous féli.,. 
chichotte, lui montrant Loulou. Chut! 
le baron, bas. Il dort? 

CHtCHOTTE, bas. I! s’est trouvé mal, ce ne 
sera rien. (Avec anxiété.) Eh bien, le mar- 
quis!... 

le baron, bas. Il épouse, nia foi... 
CHtCHOTTE, satisfaite. Ah! 
le baron. Oui, il a donné à Ilabet sa pa- 
role de gentilhomme... il va demander sa 
main ce soir. 

chichotte, bas. Que vous avais-je dit, 
baron ! 

LE baron, bas. C’est vrai... En deux se- 
condes, aidé par Georges, dans la petite loge 
des changements, il a repris ses habits qu'on 
‘ Chichotte, Loulou. 
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■lui a rendus, et est allé dans la salle se mon- 
trer au roi pour démentir par sa présence les 
malins propos, si le tour que vous lui avez 
joué venait à être divulgué. 

chichotte. Et le costume d'Arlequin? 
le baron. Georges le rapporte. 

Du dehors on entend Cochais appeler : Loulou ! 
Loulou / 

chichotte, bas. Madame Cochois! ( A 
Georges qui entre. ) Vite, tout cela sur ce 
fauteuil. 

Georges place le costume d'Arlequin sur le dos du canapé 
de Loulou. 


SCÈNE VIII. 

LE BARON, CHICHOTTE, M"“ COCHOIS, 
LOULOU, GEORGES, dans le fond. 

M me COCHOIS, entrant par le fond. Où est- 
il î où est-il, que je l’embrasse I.... ( l ayant 
Loulou évanoui.) Ciel! 

chichotte. Caluiez-vous, madame... l’é- 
motion... le bonheur.. 

LE bahon, jouant l'empressement. Des 
sels!... de l’éther !... 

Il se satire per le fond, suivi de Georges. 

M” cochois , avec une tendre anxiété. 
Loulou, mon Loulou! 

LOlILOD, reprenant ses sens. Qui m’appelle? 
ma mère ! 

M"' cocnois. Oui, oui, c’est moi, mon 
enfant. .tu as été ravissant! Ah ! j’avais bien 
pressenti ton succès, mon Loulou, rien qu’à 
la manière dont tu t’étais trémoussé tantôt. 

loulou , la prenant par le bras. Où me 
trémoussai-je, s’il vous plaît, ma mère? 

M ma cochois. Chez nous donc ! tu sais, 
quand les grenadiers curent la chose de t'em- 
poigner. 

loulou, ou comble de la stupeur. Les gre- 
nadiers!... m’empoigner!... (Apercevant son 
costume d'Arlequin sur le canapé.) Mes ha- 
bits!... comment se trouvent-ils là?... j’ai la 
fièvre... je brûle... je bous.... j’éclate. .. de 
l’air!... ( lltraverse le théâtre, et voyant 
Chichotte près de fui*.) Oh!... Chichotte! 

chichotte, bas, à Loulou. Eh bien, où 
vas-tu, imbécile?... laisse-toi donc faire! 

LOULOU, revenant tout de suite à lui, et 
radieux, à part. Oh !... IA bout de forces.) 
C’est égal, je le répète : c'est trop fort pour 
mon organisation... beaucoup trop fort. 

Il s'assied sur une chaise. 

* Loulou, Chichotte, Mme Cochois. 
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SCÈNE IX. 

LOULOU, assis: CHICHOTTE, qui disparait 
sans bruit après l’entréedupère Cochois; 
LE PÈRE COCHOIS, M"' COCHOIS. 

le Père cochois, des couronnes au bras. 
Superbe! admirable! un succès fou! (Foyant 
Loulou en tenue de ville.) Déshabillé I c’est 
scandaleux !... sans une annonce d’indisposi- 
tion subite, ils auraient tout brisé!... (On 
entend crier : Cochois! Cochois!) Tiens! 
les entends-tn qui recommencent? 

Loulou se lève. 
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SCÈNE X. 

LOULOU, GEORGES, LE PÈRE COCHOIS, 
M“' COCHOIS.. 

GEORGES, à Loulou. Le public est fu- 
rieux!.... Descendez donc, monsieur Co- 
chois... vite, vite, montrez-vous 1 
m"' cochois. Oui, va, mon enfant 
loulou. Allons! 

Il se dispose à sortir. 

LE PÈRE cochois. Un moment!... atten- 
dez dune au moins que je sois à mon poste! 

loulou, s’arrêtant. .Mon papa a raison... 
laissez passer mon papa ! 

Le père Cochois sort. Loulou et Georges le suivent. 

Georges, en sortant. Place au théâtre, 
place! 
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SCÈNE XI. 

SALIMBENI, LE BARON, M"“ COCHOIS, 
LE COMTE et plus tard MARION- 
NETTE, GOGO. 

tous les nouveaux personnages, en- 
trant. BraTo! bravo! bravissimo Loulou! 

LE comte, à M m ‘ Cochois. Votre fils a été 
adorable, belle maman... n’est-ce pas, baron? 

le baron. Il n’a jamais dansé comme ce- 
la ! aussi, le roi charmé i’a-t-il nommé pre- 
mier sujet! [On entend des applaudissements 
et des bravos.) Tenez! le voilà qui paraît! 
entendez-vous la salle crouler? 

Nouveaux applaudissements, encore plus forts. 

MARIONNETTE et gogo, entrant \ Oh! bien, 
très-bien ! 

• Saiimbeni, le Baron, M me Cochois, Gogo, Marion- 
nette, le Comte. 
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LA FAMILLE COCHOIS. 


M”' COCHOIS, au comhle du bonheur. Que 
tous me rendez, tons, heureuse!... Je vous 
l’avouerai : ce n’est pas parce qu’il est mon 
fils, mais Loulou a toujours été mon dan- 
seur. .. Ce soir surtout ! ayez-vous vu comme 
il a eu lu chose de faire rire aux larmes sa 
Majesté?... elle se roulait dans sa loge, cette 
pauvre bonne Majesté, et, oubliant l’étiquette 
([ni défend d’applaudir quand elle est pré- 
sente, c’est- elle, elle-même qui a donné le 
signal de.. . de... 

i.e comte, avec impertinence. De... de la 
claque... allons donc, belle maman! 

m"" cocnois, entre «es dents. Insolent! 
que ces Russes sont bêtes! 

SCÈNE XII. 

SALIMBENI , LE BARON, LOULOU, LE 
MARQUIS, BABET, M“ COCHOIS, 
GOGO, MARIONNETTE, LE COMTE. 

LOULOL, précédant le Marquis et Habet, 
tout essoufflé. Grande nouvelle !... victoirel ) 
mauionnette. Qu'y a-t-il donc ? 
le marquis , tenant Ilabet par la main. 
Madame Cochois, je vous demande la main 
de mademoiselle votre fille... 

Étonnement et rire concentré «les seigneurs. Dépit pro- 
noncé chez Marionnette et Gogo. Joie chez Loulou. 
LOULOU, rivement. Accordé ! 

M" COCHOIS, tout ébahie. Mais... 

LE marquis. Mon mariage est définitivc- 
rnent rompu. 

loulou. Rompu, maman! 

M’”' cochois, ravie. C’estbien différent... 
certainement, monsieur le marquis... assu- 
rément que... (A Ilabet.) Baise ta mère, 
marquise. 

LOULOU, frappant sur l'épaule du Mar- 
quis. Rica cela, marquis! je vous rends mon 
estime. 
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SCÈNE XIII. * 

* 

SALIMBENI, LE BARON rLOULOU, LE 
MARQUIS, BABET, LE PÈRE COCHOIS, 
M"" COCHOIS, GOGO, MARIONNETTE, 
LE COMTE. 

le père cochois, les manches retroussées. 
Enlevé, j’espère!... 

M*” cochois. Approchez , monsieur Co- 
chois; je vous présente votre gendre, M. le 
marquis d’Argens,.. 

cochois. Àlon gendre !... comment, mou 
gendre! 


SU 

salimbeni. Ehl oui.vostrezendrc, monsou 
Cossois, lé mari dé la Babet. 

M"" cochois. Monsieur Cochois, j’ai 
donné votre consentement 

le père cochois. Ah !... alors tout est 
régulier... (Au Marquis.) Agréez mon res- 
pect, mon gendre. 

le marquis *. Touchez là , monsieur Co- 
chois. 

11 lui donne la main. 
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SCÈNE XIV. 

SALIMBENI, LE BARON. CHICIIOTTE, 
LOULOU, LE MARQUIS, BABET, LE 
PÈRE COCHOIS, M°” COCHOIS, GOGO, 
MARIONNETTE, LE COMTE. 

loulou, voyant Chichotte. Chicbotte !... 
liens! je l’avais oubliée... 

chichotte. Monsieur le comte et mon- 
sieur le baron , on vous cherche partout... 
vos deux femmes viennent de descendre à 
l’hôtel des Ambassadeurs. 

le comte et le baron, à part. Aïe ! 
toute la eamille cochois, indignée. 
Leurs femmes ! 

chichotte, bas, au Baron. Vous vouliez 
de la morale, baron, il vous en arrive. 

LE baron. Oh!... (A part. ) Bien joué. 

LE comte, gaiement. Sans rancune, belle 
maman. Adieu . tous les petits amours Co- 
chois 1... Et vous , marquis , bonne lune de 
, miel 1... Allons, baron! 

Le Baron et le Comte sortent. 

WWvWWWWWWWWWVWW.WWWWWWWVWWWWAWWWWV 

SCÈNE XV. 

SALIMBENI, CHICHOTTE, LOULOU, LE 
MARQUIS, BABET, LE PÈRE COCHOIS, 
M“* COCHOIS, GOGO, MARION- 
NETTE. 

le père cochois. Ali! ils avaient des 
femmes, .ces gaillards-là ! Eh! bien, tu as le 
nez fin, toi, madame Cochois... compliment! 

M”’ c COCHOIS, furieuse. Oh! les nerfs! les 
nerfs! 

chichotte. Ehl bien, Loulou, es-tu con- 
tent de moi î 

loulou, à part. C’est elle qui a tout fait. 
[Haut.) Je ne voudrais que vivre cent ans, 
riche... et très-bien portant, pour te prou- 
ver toute ma reconnaissance. 
chichotte. Adieu, alors. Je pars. 

■ * Entrée do Chichotte, qui, sans brait, vient se placer 
• côté île Loulou. 
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30 MAGASIN THÉÂTRAL. 

{Impérativement.) Sortez! (Am Marquis.) 
Beau-frère, vous qui êtes homme d'épée, et 
civil en même temps, veuillez reconduire 
monseigneur... entre gentilshommes, cela se 
. kit. . 

CHICHOTTE, iléiig nant Salimbeni. Non... 
voici le plus brave; votre main, Salimbeni. 

salimbeni , d Chichotte , lui présentant 
la main. A Milan, ma colombe I 

CHICHOTTE, gaiement. A Milan, mon vau- 
tour! (A la famille , s’avançant vers elle.) 
Rassurez- vous , bonnes gens... (Loulou en 
rerulanl fait reculer les autres) je jure de ne 
plus revenif... Allons, Salimbeni! 

Elle sort avec Salimbeni. 

loulou. I.e diable m’en a marié une... 
Dieu sauve les deux autres 1 
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LOULOU. Tu pars! 

chichotte. Pour toujours. Dans cinq 
minutes le charme aura cessé. Si tu Teux 
revoir ta fiancée , dont j’ai pris la forme et 
les traits, tu la retrouveras première chan- 
teuse au théâtre de Milan ; mais je ne te le 
conseille pas. 

loulou. Et qui donc es-tu pour te per- 
mettre T... 

chichotte. Demande au marquis... il te 
le dira peut-être. 

le marquis , d Loulou , oui le regarde. 
Le diable! 

loulou, virement. Je rn’en doutais!... 
Comme il ressemble à ma fiancée!... 

chichotte. Embrasse-moi alors. 

loulou, indigné. Oue je t’embrasse!... 


